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LES DERNIERS MOIS 

DE MURAT 

LE GUET-APENS DU PIZZO 

AVANT-PROPOS 

LES SOURCES HISTORIQUES* 



Mémoires anciennement publiés. — Mémoires et documents 
parus récemment. — Recherches des mobiles qui ont fait 
agir Murât. — La question du guel-apens. — Les lettres 
du baron de Koîler. 



Jusqu'à une époque assez récente, on ne 
possédait, sur les derniers mois de la vie do 
Murât et sur sa folle tentative de restauration, 
d'autres renseignements certains que ceux 
contenus dans les Mémoires de cinq de ses 
contemporains, dont deux, le général Fran- 
ceschetti et le commissaire Galvani, avaient 



I. Voir à la fin du volume la liste des sources imprimées 
et manuscrites. 
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été ses compagnons inséparables depuis son 
arrivée en Corse jusqu'à son exécution. Des 
trois autres, l'un, l'Anglais Macirone, qui lui 
avait servi d'agent auprès de Fouché, de 
Wellington et de Melternich, s'était trouvé en 
situation de recevoir ses confidences, et les 
deux autres, le général Colletta et le général 
Pepe passaient, le premier surtout, pour avoir 
puisé leurs informations aux sources les plus 
sûres. 

Ce n'est que depuis peu d'années que d'au- 
tres documents, longtemps enfouis dans les 
archives publiques et privées, ont enfin vu le 
Jour. En Italie MM. Romano et Gasparri ont 
publié plusieurs Mémoires dont les auteurs 
furent témoins de l'arrestation et de la mort 
du compétiteur malheureux de Ferdinand IV. 
En Sicile, M. Travalli a fait connaître les 
rapports officiels du général Nunziante. En 
Autriche, M. le baron de Helfert a composé, 
après de patientes recherches dans les archives 
impériales de Vienne, une histoire des der- 
nières années du règne de Joachim qui com- 
plète son beau travail sur Marie-Caroline de 
Naples. Enfin, en Styrie, le savant directeur 
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des archives de Gratz, M. le docteur Von Zahn, 
a découvert, dans des papiers de famille des 
comtes de Saurau, quatre lettres qui éclairent 
d'un jour nouveau la mystérieuse et sanglante 
tragédie dont le dénouement a eu le Pizzo 
pour théâtre. 

Si nous sommes exactement renseignés sur 
les actes extérieurs de Murât pendant la pé- 
riode qui nous occupe, nous le sommes très 
imparfaitement sur les mobiles qui l'ont fait 
agir. Il serait pourtant intéressant de connaître 
les causes du changement que nous pouvons 
constater entre les projets du roi déchu, avant 
son départ de France, et ceux que nous le 
voyons nourrir après son arrivée en Corse. 
Le même homme qui, pendant son séjour en 
Provence, ne songeait qu'a obtenir un asile 
des souverains alliés, se reprend, pour ainsi 
dire, au lendemain de son installation à Ves- 
covato, à l'idée de reconquérir le royaume 
qu'il venait de perdre et qu'occupait pourtant 
toujours l'armée victorieuse qui l'en avait 
chassé. 

Franceschetti, qui a été, sans nul doute, 
l'homme de confiance du roi pendant son 
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séjour en Corse, et qui ne lui a pas ménagé 
les conseils de prudence, est muet sur les 
motifs qui Tentraînèrent dans sa folle expédi- 
tion. Son récit est celui d'un soldat discipliné 
qui suit aveuglément les ordres qu'il reçoit. 
Galvani, qui tient à faire croire qu'il a été le 
confident de Joachim, nous raconte que Tex- 
roi, à peine monté à bord du bateau-poste qui 
le recueillit entre Toulon et Bastia au moment 
où il allait périr, l'entretint de ses projets de 
restauration. Cela paraît d'autant moins vrai- 
semblable qu'il n'est pas certain du tout que 
cet écrivain ait parlé au royal proscrit avant 
leur débarquement a Bastia. Macirone, qui ne 
rejoignit Murât que quelques heures avant 
son départ d'Ajaccio, ne nous donne pas 
d'autres motifs que ceux consignés dans la 
lettre destinée à la publicité et dont il sera 
question plus loin. 11 est fort possible que 
Joachim lui ait fait des confidences, mais il 
n'était pas dans l'intérêt de cet Anglais de les 
dévoiler, son but, en écrivant ses Mémoires, 
étant de démontrer à ses compatriotes qu'il 
n'avait uniquement cherché qu'à obtenir des 
souverains alliés un asile sûr pour le prince 
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malheureux auquel il s'était attaché, et qu'il 
n'avait été mêlé en rien aux préparatifs de 
l'expédition. 

Seul l'historien CoUelta cherche à expliquer 
la folle résolution prise par Murât. Elle doit 
être attribuée, d'après lui, à l'enivrement 
dans lequel l'aurait plongé l'accueil enthou- 
siaste des Corses. Celle explication ne repose 
sur aucun fondement sérieux ; mais ce n'est 
pas sans motifs qu'elle a élé donnée par cet 
historien. Il ne faut pas oublier que CoUelta 
a été accusé par ses contemporains, comme 
l'ont été d'ailleurs d'autres généraux mura- 
tistes, d'avoir prêté la main à une trame 
odieuse ourdie par la police napolitaine contre 
son ancien maître. Pepe nous dit qu'il com- 
posa son mémoire sur la fin malheureuse du 
roi Joachim pour se disculper des accusations 
qui pesaient sur lui. On le croirait volontiers, 
à voir avec quelle âpreté il s'efforce de démon- 
trer qu'il n'y a point eu de guet-apens, et que 
c'est sans y avoir été poussé par personne que 
le beau-frère de Napoléon s'est jeté dans la 
folle entreprise qui lui a coûté la vie. 

Malgré les affirmations contraires de CoUetta, 
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il y a pourtant eu une machination fort 
habilement ourdie, vraisemblablement à Tinsu 
de leur maître, par les ministres de Ferdi- 
nand IV. EUe nous est dévoilée dans tous ses 
détails par les lettres dont nous devons la 
découverte à M. le docteur Von Zahn. 

Leur auteur n'est ni un ami de Murât, ni 
un adversaire des Bourbons de Naples. C'est, 
au contraire, un partisan déclaré et convaincu 
de la Sainte- Alliance! Issu d'une famille de 
l'aristocratie autrichienne, le feld-maréchal 
lieutenant baron Franz de KoUer avait gagné 
ses grades dans les guerres de son pays contre 
la France. Sa conduite, pendant la campagne 
de i8i4, lui avait valu la faveur des souve- 
rains alliés. Après la paix il avait rempli deux 
missions importantes. Il avait été l'un des 
commissaires des puissances chargés de con- 
duire Napoléon à l'île d'Elbe et, au retour, il 
avait accompagné l'empereur de Russie et le 
roi de Prusse dans leur voyage en Angleterre. 
En 18 1 5, il se trouvait à Naples et remplissait 
les fonctions, en partie politiques, en partie 
militaires, d'intendant général de l'armée 
d'occupation. C'était un homme d'une grande 
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droiture. Un trait qui l'honore et qui se trouve 
rapporté dans les dépêches du prince Jablo- 
nowski à Metternich suffira pour donner une 
idée de son caractère. 

L'entretien de Tarmée autrichienne était à 
la charge du gouvernement napolitain. Pour 
les premières fournitures, le chevalier de Me- 
dici, ministre des finances, passa un marché 
pour la somme de six cent mille ducats. Le 
baron de Koller, trouvant le prix exagéré, 
entra en pourparlers avec l'entrepreneur et 
l'amena à se contenter de trois cent quarante 
mille ducats. Même à ce prix l'affaire devait 
être encore belle, puisque ce même entrepre- 
neur apporta à Koller, comme une prime qui 
lui était légitimement due, un pot-de-vin de 
dix pour cent, soit trente-quatre mille ducats. 
L'intendant général accepta la somme et la 
versa immédiatement au Trésor napoUtain. 

Politiquement, le baron de Koller était placé 
sous les ordres d'un commissaire impérial 
chargé des rapports de l'armée d'occupation 
avec le gouvernement de Ferdinand IV. C'était 
le comte Franz de Saurau, ancien ministre 
et pour lors gouverneur de la Lombardie. 
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C'est à lui que sont adressées les lettres dont 
nous nous occupons. Par ces fonctions, le 
baron de Koller était tenu d'être exactement 
renseigné sur tout ce qui se passait dans le 
royaume de Naples et, pour cela, d'avoir une 
police. Par elle il apprit le coup monté contre 
Murât par les ministres de Ferdinand IV 
et il s'empressa de transmettre au comte de 
Saurau, à mesure qu'elles lui parvenaient, 
les informations qui lui étaient fournies par ses 
agents. Ses lettres sont de véritables rapports 
adressés par un subordonné à son chef. Le 
style en est bref, précis, d'allure toute mili- 
taire. Le comte de Saurau sait à quelle source 
sûre sont puisés les renseignements fournis. 
Koller les lui transmet sans commentaires. 

Il est à remarquer qu'influencés par Colletta, 
nos principaux historiens : Thiers, Henri 
Martin, Vaulabelle, n'ont vu, dans la dernière 
expédition de Murât, que l'acte d'un fou. 
M. le baron de Helfert, le dernier historien 
de Joachim, qui n'a rien trouvé sur les agis- 
sements des ministres napolitains, dans la cor- 
respondance officielle de l'ambassadeur d'Au- 
triche à Naples, en i8i5, repousse l'idée d'une 



Digitized by 



Google 



LES DERNIEUS MOIS DE MURAT Q 

machination. Les lettres du baron de KoUer, qui 
n'ont paru que postérieurement a son ouvrage, 
viennent infirmer ses conclusions et donner 
raison aux soupçons conçus par les contem- 
porains dont on trouve l'écho dans bien des 
écrits de l'époque. 

Si, après une lecture attentive de ces lettres, 
on étudie le rapport du ministre de la police 
napolitaine des 16/17 octobre 181 5 et ceux 
du général Nunziante des 9 et 10 du même 
mois, on est frappé de trouver dans ce» docu- 
ments officiels la confirmation de plusieurs 
faits racontés par l'intendant général de l'armée 
autrichienne. 

C'est à l'aide des lettres du baron de Roller 
et des autres publications énumérées au com- 
mencement de ce chapitre, qu'après de nou- 
velles recherches dans nos grandes archives et 
dans celles des affaires étrangères, de Londres, 
de Vienne et de Naples, j'ai essayé de refaire 
l'histoire des derniers mois de la vie du vail- 
lant soldat qui porta, pendant six années, cette 
brillante couronne que le frère de saint Louis 
avait arrachée aux derniers des Hohenstaufen. 
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La campagne de i8i5 et le triomphe des Autrichiens. — 
Murât vaincu rentre à Naples» — Convention de Casalanza. 
— Départ de Naples. — Vaine tentative pour entrer dans 
Gaëte. — Retour à Ischia. — Murât est accueilli à bord du 
« chebec » qui emmenait le général Manhès. — La traversée 
d'Ischia en France. — Arrivée à Cannes. — Exode de la 
reine Caroline. 



La dernière campagne de Murât, en i8i5, 
ne fut, à l'exception de quelques engagements 



I. Le général Colletta, Sar la catastrophe de l'ex-roi de 
Naples, Joachim Maraty pages i à 5. — Le général Colletta, 
Storia del Reame di'Napoli, 2^ volume, pages 172 à 179. — 
Le baron de Helfert, Joachim Maraty pages 70 à 75. — 
Notice historique sur le lieutenant général Manhès, pages 3o à 52. 
— Le général Pepe, Mémoires, vol. I, pages 3o2 à 3i2. 
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heureux au début, qu'une suite ininterrompue 
de revers. Après avoir refoulé jusqu'au Pô les 
petits corps autrichiens cantonnés en Toscane, 
dans les Romagnes et dans l'Emilie, l'ancien 
lieutenant de Napoléon se vit obligé de reculer 
à son tour devant des forces supérieures. Le 
3 mai, à Tolentino, acculé à la frontière de 
son royaume, il voulut faire tête à ses enne- 
mis. Malgré son incomparable vaillance, mal- 
gré le courage déployé, ce jour4à, par ses 
troupes, il succomba sous le nombre et dut se 
mettre de nouveau en retraite. A partir de 
cette défaite, ses soldats démoralisés ne tinrent 
plus sérieusement nulle part et se débandèrent 
en masse. Lorsque le malheureux roi arriva, 
toujours combattant, sous les murs de Capoue, 
à peine lui restait-il une douzaine de mille 
hommes. Sur ses derrières, les Anglais, qui 
avaient jeté le masque, se préparaient à trans- 
porter une armée sicilienne en Calabre et 
avaient arraché à la reine, en menaçant de 
bombarder Naples, une capitulation qui leur 
avait livré la flotte. 

Comprenant que la partie était irrévocable- 
ment perdue, Joachim remit le commandement 
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des troupes au général Carascosa et prit la 
route de sa capitale, après avoir chargé son 
ministre des relations extérieures, le duc de 
Gallo, d'entamer des pourparlers avec le vain- 
queur. Il rentra à Naples, le 18 mai, sur les 
cinq heures du soir. S'il faut en croire le 
général Pepe, la population Taccueillit avec 
autant d'enthousiasme que s'il fût revenu en 
triomphateur. 

Il n'en fut pas de même dans son propre 
palais : la reine Caroline, qui avait tout fait 
pour l'empêcher de déclarer la guerre à TAu- 
triche, le reçut assez mal. L'infortuné monarque 
lui adressa ces douloureuses paroles : (( Ma- 
dame, ne vous étonnez pas de me voir vivant, 
j'ai fait tout ce que j'ai pu pour mourir. » Il 
disait vrai. Pendant cette triste retraite, il 
avait fait des prodiges de courage et avait 
cherché cent fois la mort dans les rangs 
ennemis. 

A la nouvelle du retour de Joachim, la plu- 
part de ses courtisans accoururent au palais. 
Il les reçut avec calme et dignité. Jamais, 
nous dit GoUetta, il ne se montra plus roi 
qu'au moment où il allait cesser de l'être. 



Digitized by 



Google 



LES DERMEUS iMOIS DE MURAT l3 

Le 19, au matin, le duc de Gallo put 
s'aboucher avec le baron Blanchi, comman- 
dant en chef de Tarmée autrichienne. Celui-ci 
déclara durement au ministre napolitain qu'il 
considérait la conquête du royaume comme 
achevée: qu'il n'y avait plus pour lui de roi 
Joachim et qu'il ne pouvait que conclure, 
avec l'armée vaincue, une convention militaire 
dont il entendait exclure le maréchal Murât. 

La nouvelle de l'insuccès de la mission dont 
il avait chargé le duc de Gallo dut parvenir 
le 19 d'assez bonne heure au roi vaincu. Pour 
éviter une effusion de sang, désormais inutile, 
il se décida à ne pas prolonger la lutte et 
confia aux généraux Carascosa et Colletta la 
tâche douloureuse de traiter avec le vainqueur. 
Ces deux négociateurs se rencontrèrent le 
lendemain 20 mai, à trois milles de Capoue, 
dans une maison appartenant à la famille 
Lanza avec les généraux autrichiens Bianchi 
et Neipperg, et avec le représentant de TAn- 
gleterre, lord Burghersh. Les alliés avaient 
tout intérêt à en finir promptement avec la 
guerre de Naples pour pouvoir tourner toutes 
leurs forces contre Napoléon. Ils concédèrent 
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donc aux vaincus des conditions honorables 
et avantageuses. Ils ajoutèrent d'eux-mêmes 
à la convention que Ferdinand IV accordait 
à ses sujets une amnistie pleine et entière pour 
tous les faits politiques, et que l'empereur 
François II s'en portait garant. 

Après avoir donné ses instructions à Garas- 
cosa et à CoUetta, Murât passa le reste de la 
journée du 19 mai enfermé dans son palais 
où il ne reçut que quelques personnes de son 
intimité. Son intention était de se jeter dans 
Gaëte, qui tenait toujours et qui allait être 
exceptée de la convention, et de s'y défendre 
jusqu'à la mort. Ses amis combattirent ce 
projet en lui représentant que sa vraie patrie 
était la France, et que maintenant qu'il était 
tombé du trône, il ne pouvait mieux faire que 
d'aller oflTrir son épée à l'empereur. Il parut 
se rallier à cet avis. 

Avant de se mettre en route, Joachim dis- 
tribua, avec une étrange prodigalité, à ceux 
à l'attachement desquels il croyait, une partie 
des ressources qui lui restaient. Ce fut dans 
la nuit du 19 au 20 qu'il quitta son palais et 
sa capitale. Il partit à cheval escorté d'un 
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petit nombre de fidèles : le duc de Roccaro- 
mana ; son grand écuyer ; le prince dlschitella, 
ses aides de camp, le baron Rossetti, le mar- 
quis Giuliano et de Beaufremont ; le colonel 
polonais Malcieski; les deux Bonnafoux, ses 
neveux; son secrétaire de Coussy, et son valet 
de chambre Leblanc. Le départ eut lieu dans 
le plus grand secret. Tout ce monde était en 
habits bourgeois. Murât avait échangé son 
pompeux uniforme contre un costume des 
plus simples : une lévite brune, un gilet et 
un pantalon blancs et des bottes à la Gaston. 
Tout son bagage consistait en un élégant 
porte-manteau aux deux bouts duquel étaient 
brodés en or son chiffre et sa couronne, qui 
renfermait quelques chemises, et un sac de 
vivres consistant en saucissons, fromages an- 
glais et biscuits. Comme ressources le roi 
déchu emportait trois cents à quatre cent mille 
francs dans trois sacoches en toile et, en outre, 
cousus dans son gilet ou enfermés dans sa 
ceinture, un grand nombre de diamants repré- 
sentant une grosse valeur * . 

I . Le biographe de Manliès ne parle que de quelques dia- 
mants, mais Murât a dû en emporter pour une grosse somme. 
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La petite troupe suivit en silence cette route 
si connue des touristes qui, après avoir tra- 
versé la grotte de Pausilippe et la ville de 
Pouzzoles et longé, en partie, le golfe de 
Baïa, vient déboucher au pied du mont Pro- 
cida sur la plage de Miniscola. En traversant 
le bois duFusaro, les fugitifs y abandonnèrent 
leurs chevaux. A Miniscola, ils louèrent deux 
barques de pêche. Le vent soufflait du sud. 
Murât revint à son projet d'aller s'enfermer 
dans Gaëte. Les barques mirent le cap sur 
cette forteresse, mais celle que montait le 
colonel Malcieski et qui était destinée à éclairer 
la route, ayant été capturée par les croiseurs 
anglais, le roi dut reconnaître qu'il lui serait 
impossible d'éviter le même sort s'il persévé- 
rait dans son dessein. Il se résigna donc à 
rebrousser chemin et vint aborder à l'île d'Ischia 
où il trouva l'hospitalité dans la demeure d'un 
négociant français. Le lendemain matin on 
lui signala un ce chebec » qui, remorqué par 
sa chaloupe, cherchait à sortir du canal qui 



puisque non seulement il en laissa pour loo ooo francs en 
gage à Âjaccio, mais qu'il accusa Barbara, dans son interro- 
gatoire du 8 octobre de lui en avoir volé pour trois millions. 
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sépare les deux îles d'Ischia et de Procida. 
Murât chargea son neveu Bonnafoux d'aller 
offrir une grosse somme au capitaine de ce 
bâtiment pour le conduire en France. Bonna- 
foux, monté sur une petite barque, put, grâce 
au calme, atteindre le chebec, fort inquiet 
d'ailleurs de l'accueil qu'il y recevrait. Quels 
furent son étonnement et sa joie d'y trouver 
un des lieutenants français de Murât, le géné- 
ral comte Manhès, qui fuyait Naples avec sa 
famille I 

Ce n'était pas sans peine que Manhès avait 
pu prendre la mer sur laquelle les Anglais 
eierçaient la plus stricte surveillance. Ce géné- 
ral, qui s'était acquis la réputation d'un in- 
flexible et terrible justicier en délivrant des 
brigands qui les infestaient les Abruzzes et les 
Calabres, avait été au moment de la guerre 
avec FAutriche, appelé au commandement 
militaire de Naples oi^i il avait su maintenir 
l'ordre pendant les journées difficiles des i5, 
16, 17, 18 et 19 mai. Informé dans la soirée 
du 19 du départ du roi, il s'était rendu aussi- 
tôt au palais. Il trouva la reine dans un décou- 
ragement complet. (( Tout est désespéré, lui 
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[ dit-elle, pensez à votre sûreté, le roi vient de 

partir, son intention est de se jeter dans 
Gaëte ou de se rendre en France. Dieu sait s'il 
j le pourra. Il m'est impossible d'après la capi- 

' tulation que j'ai signée avec les Anglais, d'em- 

mener avec moi aucun officier de marque. » 
Craignant non sans raison que les Français 
ne fussent pas compris dans la capitulation 
que Carascosa et Golletta étaient chargés de 
négocier, Manhès ne songea plus qu'à écliap- 
' per à la captivité qui le menaçait. Il remit son 

; commandement au successeur désigné par la 

reine et s'embarqua dans la nuit même sur le 
chebec maltais, la Santa-Caterina y battant 
i pavillon anglais qu'il avait nolisé depuis plu- 

;i. sieurs jours en prévision de la catastrophe qui 

\ se réalisait. Il emmenait avec lui sa jeune 

femme, son beau-père, le lieutenant général 
prince Pignatelli Gerchiara, son frère Louis, 
le juge Vollaro, oncle de sa femme, le cheva- 
/, lier d'Azzia et l'adjudant général Gamier qui 

I avait fait partie de son état-major. 

* Dès que les fugitifs furent montés à bord, 

\ le patron du chebec sortit du port et voulut 

^ mettre à la voile. Les chaloupes des navires 
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de guerre anglais qui faisaient le guet s'y oppo- 
sèrent. La plus grande partie de la journée du 
20 se passa en négociations. Par bonheur 
Manhès s'était lié avec le colonel Campbell, 
frère du commandant de l'escadre anglaise. 
Cet officier s'entremit fort habilement et finit 
par obtenir pour Manhès l'autorisation de 
prendre la mer avec des laissez-passer pour 
les croiseurs qu'il pourrait rencontrer. Le gé- 
néral donna aussitôt l'ordre d'appareiller. Au 
patron qui lui faisait observer que le vent était 
contraire, il répliqua brusquement: « Mets 
toujours à la voile, quand même tu devrais te 
rompre la tête sur les rochers de Gapri. » 

La sortie de la baie fut loin de s'effectuer 
aussi rapidement que l'eussent souhaité les 
fugitifs. A un vent contraire, assez violent, 
succéda un calme plat. Il fallut faire remorquer 
le chebec par sa chaloupe. Le 21 au matin, le 
navire n'était pas encore débouqué du canal 
d'Ischia, lorsqu'on aperçut un détachement de 
l'escadre anglaise qui croisait devant Gaëte.Le 
pavillon anglais flottant à bord, aucune em- 
barcation des navires de guerre ne vint visiter 
la Santa-Caterina. 
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Si Bonnafoux fut agréablement surpris en 
abordant le chebec d'y rencontrer Manhès, 
celui-ci dut éprouver des sentiments fort dif- 

Â férents en entendant la demande qui lui était 

faite. L'arrivée de Murât à son bord changeait 
sa situation et l'exposait à de véritables dan- 
gers si le navire venait à être visité par quel- 
que croiseur anglais. Pourtant le général n'hé- 
sita pas: ((Retournez à terre, dit-il à Bonnafoux 
et prévenez le roi que je ne peux pas prendre 
tout son état-major, mais qu'il vienne sans 
perdre un instant, je l'attendrai jusqu'à ce 
soir. )) La Santa-Caterina était en effet bondée 
de monde. En dehors de l'équipage et des per- 
sonnes nommées plus haut, le patron avait 

fi embarqué à l'insu de son affréteur, une dou- 

zaine d'officiers appartenant à l'armée du 
royaume d'Italie qui étaient venus se réfugier 
à Naples après les désastres de i8i4, et qui, 
maintenant, fuyaient les Autrichiens. 

Bonnafoux, de retour à terre, rendit compte 
au roi de l'offre de Manhès. Après en avoir 
délibéré avec ses officiers, Joachim se décida 
a partir en n'emmenant avec lui que son neveu 
le colonel, son secrétaire de Coussy et son 
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valet de chambre Leblanc. II prît airectueuse- 
ment congé de ceux qu'il était obligé de lais- 
ser en arrière, et à une heure il montait à 
bord du chebec. Manhès s'avança sur le pont 
pour le recevoir, lui donna la main, l'embrassa 
et le conduisit sans tarder dans la chambre du 
bâtiment où se trouvaient le comtesse et son 
père. 

Après lespremiers épanchements, le général 
tint à faire comprendre à Joachim que tout 
danger était loin d'être écarté. « Avant que 
vous fussiez avec nous, Sire, lui dit-il, nous 
pouvions à l'aide de nos passeports voyager 
avec la plus grande sécurité ; mais à présent 
nous avons pour ennemis, la terre et la mer. 
Nous avons tout à craindre sur les côtes d'Ita- 
lie occupées par les Autrichiens et nous n'a- 
vons pas moins de dangers à courir si nous 
sommes visités par les Anglais. Dans cette triste 
alternative nous n'avons qu'un parti à prendre : 
cacher nos forces à ceux qui viendront nous 
visiter. Nous sommes ici une quarantaine 
d'hommes armés et résolus et si le destin nous 
seconde nous pourrons bien arriver en France 
sur un brick anglais. » 
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Pour ce vaillant batailleur qu'était Murât, 
la perspective d'enlever un croiseur à l'abor- 
dage n'avait rien de déplaisant. Il se mit donc, 
^ comme tous les autres passagers, à préparer 

ses armes pour l'éventualité que craignait 
Manhès, et qui heureusement ne se produisit 
pas. 

Il n'y avait qu'une chambre sur le chebec. 

On la sépara en deux par une voile. Un côté 

V fut occupé par le roi, l'autre par le comte et 

*^ la comtesse Manhès. Pendant la traversée, les 

^ hommes se tinrent presque constamment sur 

le pont où se prenaient les repas. Le général 

et sa femme, le prince Pignatelli, le chevalier 

à d'Azzia et l'adjudant général Garnier, à qui 

^ nous devons tous ces détails, mangeaient avec 

" le roi. Manhès avait emporté des vivres en 

abondance, et l'on put faire assez bonne chère, 

ce qui n'eût pas été le cas pour Joachim, s'il 

eût été réduit à ses maigres provisions. 

f Vers le soir du 21, il s'éleva une petite 

I brise, et l'on put faire assez de chemin pour 

^ être à la nuit tombante à la hauteur de Gaëte. 

tl On distinguait la croisière anglaise et, chose 

*> extraordinaire, aucune des embarcations que 
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Ton voyait ne s'approcha du chebec. Dans la 
nuit du 31 au a a, un nouveau calme condamna 
le chebec à une immobilité dangereuse. Joachim 
ne quitta pas le pont, demandant à tout instant 
s'il ne serait pas possible de profiter de l'obs- 
curité pour pénétrer dans la forteresse assié- 
gée. On eut beaucoup de peine à le convaincre 
qu'une pareille tentative serait un acte de folie. 

Le 22 au matin, on avait à peine dépassé 
Gaële. Heureusement une forte brise du sud 
s'éleva dès les premières heures et permit au 
chebec de faire enfin un peu de chemin. Le 
soir on était par le travers de Givita-Vecchia 
et le 23 dans la matinée, en vue de l'île 
d'Elbe. Un nouveau calme arrêta le navire 
dans l'après-midi du 23 jusqu'au 24 au matin. 
A ce calme succéda un véritable gros temps 
qui incommoda la plupart des passagers. 
Joachim fut un des seuls épargnés par le mal 
de mer. Il se tint constamment sur le pont. 
On l'entendit dire : « Parbleu I il nous fallait 
une petite tempête I » Enfin, le 25 mai, à dix 
heures du matin, la Santa-Caterina mouillait 
dans le port de Cannes. 

Le prince Pignatelli et l'adjudant général 



Digitized by 



Google 



é 



24 LES Di!:n:siERS mois de murât 

Garnier descendirent à terre pour s'informer 
si Ton pouvait prendre communication. On 
leur recommanda de ne pas dire que le roi 
^ était à bord. Les deux messagers revinrent en 

annonçant qu'on leur avait montré une cir- 
culaire qui prescrivait une quarantaine de 
dix jours pour toutes les provenances de 
. l Naples. Joacliim en fut extrêmement contrarié 

i ; et écrivit au sous-préfet de Grasse une lettre 

* qu'il data de Gaserte, pour le prier de ne pas 

jr retarder, par une quarantaine, le voyage de 

V son secrétaire qu'il envoyait à Paris avec les 

: y dépêches de la plus grande importance. Pen- 

l dant le temps que cette lettre mit à aller à 

I Grasse, les passagers obtinrent la permission 

•^; de débarquer et de faire leur quarantaine à 

:'' l'auberge des Trois-Pigeons, située à peu de 

distance de la ville. 
; On était installé dans cette auberge avec 

j^ des gardes sanitaires à toutes les portes, lorsque 

' le sous-préfet arriva à quatre heures de l'après- 

midi. Après un entretien avec le prince Pigna- 
telli, et après s'être assuré que les voyageurs 
étaient en bonne santé, il accorda la libre 
pratique. Il ne vit point Murât qui voulait 
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garder l'incognito jusqu'à ce qu'il eût reçu 
de Paris la réponse aux lettres qu'il s'empressa 
de faire partir par une estafette. 

Pendant que Joachim s'éloignait en fugitif 
de sa capitale et de son royaume et ne devait 
son salut qu'au dévouement de Manhès, la 
reine Caroline avait, elle aussi, d'humiliantes 
et douloureuses épreuves à supporter. La nuit 
du 21 au 22 mai vit éclater un soulèvement 
de la populace napolitaine. La noblesse et la 
bourgeoisie terrifiées envoyèrent une députa- 
tion au quartier général autrichien pour hâter 
l'occupation de la ville. Quant a la reine, elle 
se vit contrainte de demander à ses pires 
ennemis, les Anglais, de débarquer des troupes 
pour défendre son palais et d'aller chercher 
refuge sur un de leurs navires le Tremendous, 
avec trois de ses ministres : Macdonald, Zurlo 
et Mosbourg et quelques autres personnes peu 
confiantes dans l'amnistie promise au nom de 
Ferdinand. 

Pour que rien ne manquât a son humilia- 
tion, la souveraine déchue dut passer plusieurs 
jours en rade de son ancienne capitale. De sa 
prison flottante, car c'en était bien une, elle 



Digitized by 



Google 



26 LES DERNIERS MOIS DE MURAT 

put entendre les salves d'artillerie et voir les 
illuminations par lesquelles ses sujets célé- 
braient la restauration des Bourbons. Dans 

i ■ tous les pays la populace n'a ni générosité ni 

respect pour les grandes infortunes. Celle de 
Naples fut odieuse pour cette reine qu'elle 
avait acclamée jadis. Des gens du peuple, 
montés sur de petites barques, vinrent huer 
la prisonnière et l'assourdir de chansons inju- 

^ rieuses et obscènes. 

Quelques-uns du moins de ses anciens ser- 

f ; viteurs tinrent à lui apporter le tribut de leur 

respect. Les généraux Florestan et Guglielmo 
Pepe furent du nombre de ces courtisans de 

$ .' l'infortune. Guglielmo nous raconte dans ses 

Mémoires que Caroline se plaignit vivement 
à lui de ce que Carascosa et CoUetta n'eussent, 
malgré les recommandations du roi, rien sti- 
pulé pour sa famille dans la convention de 
Casalanza. Pepe ajoute qu'il défendit de son 
i \ mieux Carascosa mais qu'il ne prit nul souci 

I de disculper CoUetta qu'il tenait en médiocre 

V estime. Le commodore Campbell, qui com- 

^ mandait l'escadre anglaise, avait promis à la 

'- reine qu'elle aurait sa liberté. L'amiral lord 
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Exmoufh ne ratifia pas les engagements pris 
par son subordonné. Caroline fit alors appeler 
le comte de Neipperg, qui venait . d'occuper 
Naples avec Tavant-garde de l'armée autri- 
chienne. Elle connaissait le futur mari de 
Marie-Louise qui était venu à Naples, en i8i4, 
chargé d'une mission diplomatique. Elle lui 
déclara qu'elle se mettait sous la protection 
de l'Autriche. D'accord avec le prince Léo- 
pold, second fils de Ferdinand et avec lord 
Burghersh, qui représentait l'Angleterre, les 
généraux actrichiens décidèrent qu'elle serait 
conduite à Trieste sous le nom de com- 
tesse de Lipona (anagramme de Napoli) pour 
y attendre les résolutions de François II a son 
égard . 

On fit venir ses enfants de Gaëte, puis le 
Tremendous prit la mer. En route, la reine 
eut un dernier afiront à subir. Son navire ren- 
contra celui qui amenait de Messine à Naples 
l'heureux compétiteur de Joachim. Le Tre- 
mendous tira une salve en l'honneur de Ferdi- 
nand. Avant d'en donner l'ordre, le capitaine 
crut devoir prévenir sa passagère en l'engageant 
à ne point s'effrayer. Caroline lui répondit avec 
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hauteur que jamais coups de canon n'avaient 
fait peur à des gens de sa race. 

Le 8 juin, le vaisseau anglais jetait Fancre 
I dans le port de Trieste, et y débarquait l'ex- 

* reine et ses enfants sous la conduite d'un com- 

missaire autrichien, le baron de Sunstenau. 
A l'heure où elle mit le pied sur cette terre 
ennemie, l'allière Bonaparte, convaincue du 
t prochain triomphe de son frère, ne croyait 

% qu'à un exil temporaire et se berçait de l'espoir 

'. de remonter bientôt sur son trône. Les évé- 

'^ nements qui allaient s'accomplir à courte 

échéance lui préparaient d'amères et cruelles 
désillusions. 

f 
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LE SÉJOUR EN PROVENCE ET LA FUITE 



Démarche faite par Miirat pour servir dans Tarmée fran- 
çaise. — Refus de l'Empereur. — Murât à Cannes. — 
Brouille avec Manhès. — L'ex-roi se rend à Toulon. — 
Situation de Murât après Waterloo et Tabdication, — Ses 
agents à Paris cherchent à lui obtenir un asile des souve- 
rains allies. — La Provence après les Cent Jours. — Murât 
est traque par des bandes d'assassins et recherché par les 
autorités. — Il prend la résolution de se rendre au Havre 
par mer. — Il manque le navire qui devait l'emmener. — 
Son odyssée en Provence. — Il se décide à fuir en Corse 
sur une barque non pontée. — Epouvantable traversée. 
Il est recueilli au moment do périr par le bateau-poste. 
— Débarquement clandestin à Bastia. 

En touchant la terre de France, Murât n'était 
pas sans inquiétude sur l'accueil qu'allait lui 

I. Le général Collelta, Sur la catastrophe de l'ex-roi de 
Naples, Joachim Maraty p. 6 à aa. — Le général Franceschetti, 

2. 
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faire Napoléon. Pauline Borghèse avait bien, 
pendant son séjour à l'île d'Elbe, amené un 
rapprochement entre les deux beaux-frères, 
I mais, depuis, Joachim avait tenu si peu de 

compte des conseils de prudence que lui avait 
donnés l'Empereur, que celui-ci était en droit 
^ de s'en montrer fort mécontent. Il avait bien 

> écrit au roi, le 29 mars 181 5, peu après sa ren- 

T trée aux Tuileries, qu'il le soutiendrait de 

^ toutes ses forces, mais c'était dans l'hypothèse 

* d'une invasion du royaume de Naples par les 

if- Autrichiens, et non d'une action offensive de 

Murât. Celui-ci, se sentant fautif, n'osa pas 
s'adresser directement à son beau-frère. Ce 
i ; fut à son ami Fouché qu'il écrivit pour lui 

apprendre son retour en France et le charger 
d'offrir ses services à l'Empereur. Ce dernier, 
pour toute réponse, demanda à son ministre 
quel traité de paix avait été conclu entre la 
France et Naples depuis 181 4. Comme il l'a 
dit depuis à Sainte-Hélène, il ne se crut pas 
assez puissant pour imposer à l'armée un 
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Mémoires, p. i à 12 ; Macirone (Francis), p. 25 et suiv. — 
Grandes Archives de France. P. 903 1 et F*^. 6788. — Notizia 
storica su tenente générale Manhès, p. 234 à a4o. 
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homme qui, si peu de temps auparavant, avait 
tourné ses armes contre la France. 

Fouché, qui connaissait son maître, n'essaya 
pas de le ramener à d'autres idées. Il s'em- 
pressa d'écrire au roi déchu une lettre qu'il 
lui fit porter par un ancien précepteur de ses 
enfants. Cette lettre, écrite au nom de Napo- 
léon, était conçue dans les termes suivants : 

« L'Empereur n'oubliera jamais que c'est à 
cause de lui que vous avez perdu votre trône. 
Votre présence à Paris, dans le moment actuel, 
produirait un mauvais efifet ; elle ferait con- 
naître trop tôt les événements malheureux 
qui viennent de s'accomplir dans les Deux- 
Siciles. 

)) Restez encore quelque temps dans le 
midi de la France, jusqu'à ce que le corps 
d'armée destiné à déboucher en Italie soit prêt. 
L'Empereur vous a désigné pour prendre le 
commandement de cette armée qui devra vous 
ramener à Naples où vous vous referez de vos 
pertes. Il vous récompensera de ce que vous 
avez fait pour lui et pour la France dans cette 
occasion. » 

En écrivant ainsi, Fouché traduisait-il bien 
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^ les sentiments et les vues de son maître ? c'est 

\ ce que je ne saurais dire. Ce qui est certain, 

c'est que cette lettre paraît authentique. Elle 
se trouve dans une notice sur Manhès publiée 
à Naples en 18A6, sous le voile de l'anonymat, 
mais dont ce général est tout au moins Tins- 
pirateur. L'auteur nous dit qu'il garantit l'au- 
thenticité de la lettre, et il en appelle, pour 
attester la vérité des faits qu'il avance, au 
secrétaire de Murât, en 181 5, de Coussy, qui, 
en i84f>, exerçait à Paris une charge d'agent 
i de change. 

Le même auteur raconte que, peu de jours 

après l'arrivée de cette lettre, plusieurs corps 

i s de troupes, placés sous les ordres du maré- 

Ik \ chai Brune, traversèrent Cannes en se diri- 

] géant vers la frontière. Le maréchal rendit 

1 visite au roi et déjeuna avec lui, le général 

I Manhès et le prince Pignatelli. Le repas fut 

j gai. Brune but à la santé de Murât et aux 

t nouvelles victoires qui le ramèneraient en 

I ;; triomphateur dans son beau royaume. 

' ; La réponse de Fouché avait été longue à 

iif l venir. Joachim, qui tenait à garder l'incognito 

". jusqu'à ce qu'il l'eût reçue, ne sortait qu'à la 
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sibles, mais le coup n'en fut pas moins terrible 
pour Joachim. Sous Timpression des scènes 
violentes qui avaient probablement précédé 
son départ, il se crut trahi par sa femme 
alors qu'elle n'avait fait qu'obéir à une im- 
placable nécessité. Il éclata en sanglots et on 
l'entendît prononcer des phrases entrecoupées 
dont les dernières devaient être prophétiques : 
« J'avais tout souflTert: la perte de ma for- 
tune, la perte de mon royaume, et quel 
royaume ! mais me voir trahi, abandonné par 
la mère de mes enfants qui préfère se livrer 
à mes ennemis plutôt que de se réunir à 
moi, non... je ne résisterai pas à un pareil 
coup. Quelle infortune que la mienne ! je ne 
reverrai plus ma femme, je ne re verrai plus 
mes enfants I » 

Peu de jours après l'arrivée de la lettre de 
Fouché, le 4 j^în» Manhès prit brusquement 
congé de Murât et partit pour Marseille avec 
sa femme et son beau-père. Une brouille avait 
éclaté entre l'ex-roi et le serviteur dévoué qui 
l'avait arraché à ses ennemis. Que s'était-il 
passé entre eux? A en croire les biographes 
du général, il semblerait que Joachim aurait 
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courtisé la comtesse Manliès. Quoi qu'il en 
soit, le général abandonna sans retour la cause 
de Joachim et se rallia même aux Bourbons 
après Waterloo. 

Murât, resté seul à Cannes, que les autres 
passagers du chebec avaient pu quitter depuis 
quelques jours, grâce à ses libéralités, se ren- 
dit à Toulon oii il trouva sa nièce la duchesse 
de Corigliano et les officiers de son état-major 
qu'il avait laissés à Ischia : Roccaromana, 
Ischitella, Beaufremont et Rossetti. Tout ce 
monde avait quitté Naples sur un bâtiment 
neutre et en apportait des nouvelles fraîches* 
L'ex-roi s'installa aux environs de Toulon dans 
une villa appartenant au général Lallemand. 

Ce fut là qu'il apprit, coup sur coup, le 
désastre de Waterloo, la marche des alliés sur 
Paris, l'abdication et le départ de l'Empereur. 
Ces événements ruinaient à jamais l'espé- 
rance dont il s'était nourri de remonter sur 
son trône avec Faide des armées françaises. 
Très préoccupé de sa sûreté, il écrivit aux 
magistrats du département pour leur don- 
ner l'assurance qu'il ne chercherait jamais à 
troubler la tranquillité publique et pour leur 
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demander raulorisalion de pouvoir rester dans 
sa campagne jusqu'à ce que les souverains al- 
liés eussent fixé son sort. 
J Son grand désir du moment était d'obtenir 

du gouvernement britannique un asile qui ne 
fût pas une prison. C'était à lui faire accorder 
cet asile que travaillait, à Paris, un homme 
fort intelligent et fort actif qui s'était attaché à 
sa fortune depuis i8i4, et dont les Mémoires 
* sont une source précieuse pour l'histoire qui 

nous occupe. 

Francis Macirone, tel était son nom, était 
•; de nationaUté anglaise, quoique d'origine 

^ italienne. Son père, qui appartenait à une 

famille de la petite noblesse romaine, était 
venu, après des vicissitudes diverses, s'établir 
en Angleterre où il s'était marié et faisait du 
commerce. Pour apprendre à son fils le mé- 
tier de négociant, il l'envoya, en i8o5, faire 
un stage chez un de ses correspondants de 
Naples. En 1806, à la suite de la conquête 
I du royaume par les Français, tous les Anglais 

î I qui s'y trouvaient, soit pour leurs affaires, soit 

f I pour leur plaisir, furent faits prisonniers de 

guerre. Macirone subit le sort de ses compa- 
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$ l'Empereur ne Juî avait pas permis de quitter 

le Midi. Macirone ne tarda pas à se mettre en 

/ rapport avec lui par l'entremise de de Coussy 

j qui était venu à Paris. 

I Après la bataille de Waterloo, Macirone fut 

j chargé par Fouché d'une mission particu- 

I lière auprès de Wellington. Il profita des 

[ î relations ainsi nouées avec le généralissime 

j anglais pour tâcher de l'intéresser au sort de 

^ I Murât. Wellington ne consentit à prêter son 

•V 1 appui auprès du cabinet de Saint-James, qu'à 

j la condition que Joachim le solliciterait par 

1 écrit. Ici Macirone ne nous dit pas toute la 

vérité dans ses Mémoires. Le vainqueur de 
Waterloo exigea, en outre, que le beau-frère 
de Napoléon renonçât formellement au trône 
de Naples. Nous le savons par une lettre 
écrite le i5 juillet par le roi à de Coussy. 
dont un rapport de police du 8 août i8i5 
nous donne -la teneur et des extraits. Murât 
dit, dans cette lettre, qu'il désirait par-dessus 
tout qu'il lui fût permis de rester en France 
comme simple particulier en donnant toutes 
les garanties; que, quant aux offres du duc 
de Wellington, il renonçait à l'Angleterre s'il 
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fallait commencer par abdiquer, et que c'était 
d'ailleurs un acte qu'il ne pouvait faire qu'a- 
près avoir vu la reine et ses enfants. (( Je dois 
avouer, ajoutait-il, que j'avais une autre opi- 
nion du caractère de ce général. Je le croyais 
aussi généreux qu'illustre, et j'étais loin de 
supposer qu'il aurait exigé un aussi grand 
sacrifice pour de simples passeports que lui 
faisait demander un guerrier malheureux. » 
Malgré cela, il écrivit ce même jour, au géné- 
ral anglais, une lettre dont le même rapport 
de police ne nous donne que le commence- 
ment qui est écrit dans le style redondant de 
mode à l'époque. Voici ce commencement : 
(( Un prince malheureux, un capitaine qui 
n'est pas sans renommée, s'adresse avec con- 
fiance à un capitaine aussi généreux qu'il- 
lustre pour obtenir un asile en Angleterre. 
Milord, j'ai perdu le royaume de Naples pour 
avoir voulu être fidèle à mon système de 
rester invariablement attaché à l'alliance de 
la Grande-Bretagne. » 

Cette lettre ne fut pas remise au duc. Elle 
contenait, paraît-il, une phrase que de Coussy 
trouva un peu déplacée. D'ailleurs lorsqu'elle 
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' arriva à Paris, la question qui l'avait motivée 

était déjà à demi résolue. Macirône avait 
^ remis le 12 juillet à sir Charies Stuart, am- 

t bassadeur de Georges III en France, une 

\ note adressée à lord Castlereagh dans laquelle 

1 au nom du roi Joachim, il demandait, pour 

I lui, un asile en Angleterre. Sir Charles Stuart 

I lui accusa réception de sa note par une lettre 

\ en date du i4 juillet et, le 26 juillet il lui 

\ écrivit officiellement pour l'informer qu'il 

était chargé par lord Castlereagh de lui dire 
que le prince régent ne jugeait pas à propos 
pour le moment, et par rapport aux circons- 
tances, d'accéder à la demande du maréchal 
Murât : Macirône avait écrit, dès le 17 juillet, 
à Joachim pour lui rendre compte de ses 
démarches. La lettre fut remise à de Coussy 
qui l'expédia au roi par le chef de bataillon 
Guichet. Celui-ci fut arrêté en route par la 
police et jeté en prison. Decazes, mis au cou- 
rant par les papiers trouvés sur le messager, 
des agissements de de Coussy et de Macirône, 
s'empressa de s'assurer de leurs personnes. 

De Coussy avait été tout aussi actif que 
Macirône, mais il n'avait pas été plus heureux. 
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Il avait obtenu de la commîssion du gouver- 
nement, qui avait pris le pouvoir après l'ab- 
dication de Napoléon, un arrêté qui réintégrait 
le prince Murât dans ses propriétés : le palais 
de rÉlysée, les domaines de Neuilly et de 
Villers et la terre de la Mothe-Saint-Héray ; 
mais cet arrêté, transmis le 7 juillet par le 
comte de Montalivet à de Coussy, à l'heure 
même où les Prussiens entraient dans Paris, 
resta à l'état de lettre morte. De Coussy avait 
fait agir les amis de son maître auprès des 
souverains et des ministres. En ce faisant, il 
n'avait fait que suivre les instructions qui lui 
étaient données. Voici en eflet ce que nous 
trouvons dans cette même lettre du i5 juillet : 
ce Enfin, maintenant que tous les souverains 
sont à Paris, il vous sera facile de savoir quel 
sera celui qui serait le plus disposé à me 
donner un asile. Je ne voudrais jamais, s'il 
m'est possible, aller en Autriche. Cette réso- 
lution m'est sans doute bien pénible puis- 
qu'elle pourrait me séparer pour longtemps 
de la reine et de mes enfants, et il faut croire 
que j'ai de bien justes motifs de me plaindre 
de ce gouvernement pour pouvoir même 
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^ concevoir ce projet. » Ailleurs il est dit : 

« Annoncez à nos amis que je compte tou- 
jours sur eux. Dites-leur surtout qu'ils soient 
é tranquilles sur mon compte, que mon courage 

est inaltérable. Je ne vois pas pourquoi le 
gouvernement provisoire aurait fait quelques 
■; difficultés pour me restituer mes biens, aucun 

' ? acte légal n'ayant jamais détruit mes titres et, 

; j si Louis XVIII remontait sur le trône, je 

-?. I compte assez sur sa justice pour qu'il me fasse 

4 i donner l'équivalent des propriétés qu'il ne 

j jugerait pas convenable de me faire restituer. 

1 Je dois présumer qu'à l'époque où le congrès 

l se réunira de nouveau, la reine agira de son 

I I ' côté pour nous faire obtenir une existence 

^' ' ; convenable, car je n'ai pas moins de droits 

f que n'en ont eu et n'en ont l'empereur Napo- 

? léon, le roi Charles et la reine d'Etrurie, car 

.;i ' comme ces princes j'ai été reconnu par tous 

les souverains de l'Europe. Faites agir de votre 
f; , côté pour chercher à nous rendre favorables 

I ; les ministres des princes les plus influents. Je 

\ i n'écris pas à nos amis craignant de les corn— 

* I promettre si ma lettre venait à être inter- 

^ '.i, ceptée. )) 
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De Goussy s'était également occupé de 
mettre à Tabri les fonds que Murât avait chez 
différents banquiers de Paris. Mais nous ne 
possédons sur les ressources du roi de Naples 
que des renseignements très incomplets sur 
lesquels nous reviendrons plus tard. 

Macirone, plus heureux que de Goussy qui 
resta assez longtemps captif, recouvra la liberté 
au bout d'une quinzaine de jours. Aussitôt 
arrêté il avait prévenu Fouché qui lui fit dire 
par son secrétaire qu'il ne perdrait pas de 
temps à le tirer de prison. Il avait également 
prévenu Sir Gharles Stuart qui adressa au 
préfet de police des réclamations réitérées. 
Decazes se vit donc obligé de relâcher le jeune 
Anglais. Ge dut être bien à contre-cœur, car 
il paraît avoir été animé contre Murât d'une 
haine qu'on a peine à comprendre chez un 
ancien serviteur des Bonaparte. 

Une fois hors de prison, Macirone s'occupa 
plus activement que jamais d'obtenir un asile 
pour le prince malheureux auquel il s'était 
attaché. Nous dirons plus loin quel fut le 
résultat de ses efforts. 

Pendant que ses deux agents travaillaient 
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* pour lui à Paris, Murât se voyait exposé aux 

plus grands dangers dans la retraite où il 
1 attendait la décision des souverains alliés. 

• Dès la fin de juin, le Midi devint le théâtre 

*i de la réaction la plus violente. Des bandes de 

1 forcenés s'attaquèrent partout, dans les villes 

comme dans les campagnes, aux partisans du 
<.. régime déchu, brûlant et piUant les propriétés 

r et tuant les individus. Le mouvement com- 

mença le 25 juin, à Marseille, parle massacre 
fi d'une colonie de mameluks ramenés d'Egypte 

par Napoléon ; hommes, femmes et enfants, 
^ tous périrent. Soit impuissance, soit compli- 

i cité, les autorités assistèrent impassibles à ces 

[ sanglants désordres, 

f \ Averti qu'on en voulait à ses jours, Joachim 

^ prit le parti de quitter la villa qu'il occupait 

îl et de chercher un refuge chez des amis, après 

il s'être séparé de ses gens et leur avoir donné 

\ ordre de répandre le bruit qu'il était parti 

/; • pour Tunis. Ses persécuteurs ne se laissèrent 

I J pas tromper par ce stratagème et continuèrent 

I iî à le rechercher activement. S'il faut en croire 

^ i Macirone, Galvani et Golletta, ce fut le mar- 

{ } quis de Rivière, commandant la division mili- 
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taire, qui mît le plus d'acharnement à vouloi 
s'emparer de sa personne. 

Murât lui avait pourtant sauvé la vie en 1 8oi5 
en obtenant de l'Empereur une commulatio 
de peine après sa condamnation à mort, dan 
le procès Gadoudal. Mais, hélas I la passio 
politique aveugle les plus nobles natures. Apre 
les Cent Jours, les chefs légitimistes exaspéré 
d'avoir vu le sceptre s'échapper si facilemer 
des mains de leur roi, et d'avoir dû eux 
mêmes reprendre le chemin de l'exil, appor 
tèrent dans la répression presque autant d 
passion qu'en avaient mis à les traquer et 
les envoyer à l'échafaud leurs persécuteui 
de 1793. Toujours d'après Macirone et Col 
letta, le marquis de Rivière chercha à con 
naître par un subterfuge la retraite de Mural 
Il y avait à Toulon, à cette époque, un com 
missaire de police du nom de Joliclerc, à qt 
sa réputation d'honneur et de probité ava: 
valu l'estime et la confiance de tous les partiî 
Le marquis s'adressa à lui en lui demandai 
de trouver le moyen de faire parvenir 
Joachim une lettre qu'il lui remit. Dans ceti 
lettre, conçue en termes fort doux, le généri 

3. 
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royaliste engageait Tex-roi à se confier à lui 
^: et à lord Exmouth. Il ne fut pas difficile à 

Jolîclerc de se faire révéler le secret de la 
retraite du proscrit avec qui il eut une entre- 
vue. Murât refusa catégoriquement de se con- 
fier au marquis et à lord Exmouth qui, peu 
de temps auparavant, n'avait consenti à le 
! ' recevoir sur sa flotte que comme prisonnier 

de guerre. Joliclerc ne put que rapporter cette 
; ' réponse au marquis qui lui ordonna sur-le- 

y champ d'arrêter Joachim dont il connaissait 

maintenant la retraite. L'honnête commissaire 
; . de police refusa courageusement de se prêter 

^ à un acte qu'il considérait comme une trahison • 

'.. Il fut destitué. 

La situation devenait de jour en jour plus 
f critique pour Murât. Afin d'échapper aux 

1 dangers qui le menaçaient, il résolut de 

f\ quitter la Provence et de se rendre secrè- 

tement à Paris pour s'y mettre sous la protec- 
tion des puissances. Le voyage par terre 
• ' paraissant trop périlleux, il se décida à se 

rendre par mer au Havre. Son grand écuyer, 
le duc de Roccaromana, ses aides de camp et 
ses neveux les Bonnafoux étaient restés à 
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Pendant ce temps, Murât attendait le canot 
au lieu où on lui avait donné rendez-vous. Son 
attente se prolongea vainement toute la nuit. 
Ce que ce malheureux proscrit dut souffrir 
pendant ces longues heures d'épreuve, on peut 
se l'imaginer sans peine. Au point du jour il 
aperçut le bâtiment qui courait des bordées à 
portée de la côte. Il finit par trouver une 
barque qui consentit à l'y mener. Mais à peine 
eut-il poussé au large qu'un coup de vent 
survint et que le navire s'éloigna vers la haute 
mer. Que s'élait-il passé à bord pour que les 
amis du roi l'abandonnassent ainsi sans res- 
sources sur une terre ennemie ? La mer était 
sillonnée de croiseurs anglais. Le capitaine, 
craignant qu'un séjour prolongé en vue de la 
terre n'attirât leur attention et ne lui valût 
d'être visité insista pour prendre le large. Les 
amis de Murât tinrent conseil. Les deux Bonna- 
foux se prononcèrent énergiquement pour 
qu'on attendît leur oncle. Les autres préten- 
dirent que s'il n'était point venu au rendez- 
vous c'est qu'il n'avait pu le faire, et que dès 
lors il était inutile de rester plus longtemps 
sur la côte. Comme cela arrive en pareille cir- 
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constance ce fut l'avis le plus pusillanime qui 
prévalut. Ordre fut donné de faire route pour 
le Havre. 

Murât, après avoir vu partir le bâtiment qui 
emportait ses amis, ses bagages et sa fortune, 
regagna tristement la terre. Ce départ le lais- 
sait dans le plus complet dénuement. Il restait 
sans autres vêtements que ceux qu'il avait sur 
lui et sans autres ressources que les diamants 
emportés de Naples et cinq cents napoléons 
enfermés dans sa ceinture. Tout autre que ce 
vaillant soldat se fût abandonné au désespoir. 
Lui ne perdit pas courage. A partir de ce mo- 
ment commença pour lui, jusqu'à son débar- 
quement en Corse, une suite d'aventures qui 
tiennent bien plus du roman que de l'histoire. 

Nous possédons sur ces aventures trois ver- 
sions qui diffèrent sinon sur le fond, du moins 
dans les détails. Elles sont dues à Macirone, 
à Franceschetti et à Galvani. Chacun de ces 
auteurs affirme qu'il a recueilli de la bouche 
de Joachim le récit qu'il nous donne. J'ai 
adopté la version de Macirone parce que c'est 
celle qui a été écrite à l'époque la plus voisine 
des événements. Il est à présumer que peu de 
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mois après la mort de Murât, eni8i6,rofficîer 
anglais aura été servi plus fidèlement par sa 
mémoire que ne purent Têtre, au bout de 
longues années, Franceschetti en 1826 et Gal- 
vani en i843. 

Une fois débarqué, le royal proscrit se de- 
manda où il allait porter ses pas. Après ré- 
flexion, il se décida à ne pas regagner le gîte 
qu'il avait quitté la veille au soir. L'inspira- 
tion fut heureuse. Il y aurait rencontré la 
horde altérée de sang qui le cherchait autant 
pour le tuer que pour le dépouiller, car le bruit 
s'était répandu dans le pays qu'il portait sur 
lui une grosse somme en or et des pierreries. 
Il partit à l'aventure sans autre but que d'évi- 
ter les habitations où il pouvait être reconnu. 
Pendant deux jours et deux nuits il erra dans 
les bois et dans les vignes, couchant à la belle 
étoile et se nourrissant de fruits et de légumes 
crus. Enfin épuisé de fatigue et de besoin, il 
se risqua à demander l'hospitalité dans une 
ferme isolée de pauvre apparence. Il n'y trouva 
qu'une vieille servante à laquelle il demanda 
de lui donner à manger, en lui expliquant 
qu'il était officier de la garnison de Toulon, 
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qu'il s'était égaré dans une promenade, qu'il 
avait dû passer la nuit sans gîte et qu'il était 
depuis vingt-quatre heures privé de nourriture. 
La servante lui fit bon accueil en lui disant 
que son maître était absent, mais qu'en sa qua- 
lité d'ancien militaire il serait heureux d'héber- 
ger un officier. Elle se mit incontinent à pré- i !:? I 
parer une omelette. Avant qu'elle fut prête le f '^^ 
fermier rentra. Mis au courant par sa servante ' "^ 
il se commanda une seconde omelette et s'assit V .g, 
en face de son hôte à qui il versa à boire. 
Murât que l'arrivée du nouveau venu n'avait pas 
laissé que d'inquiéter faisait bonne contenance. 
La servante lui servit son omelette qu'il dévora 
à belles dents, en homme qui meurt de faim. 
Pendant qu'il mangeait, le fermier ne se lassait .'" t^ 
pas de le dévisager. La belle figure du roi de 
Naples était de celles qu'on n'oublie pas.L'an- 
cien militaire avait vu son portrait dans la 
salle des maréchaux aux Tuileries et son effi- 
gie sur les monnaies du grand-duché de Berg 
et du royaume de Naples. La mémoire lui 
revint tout à coup en se rappelant qu'il avait 
entendu dire que Murât était caché dans le 
pays et que les autorités étaient à sa recherche* 
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Se levant de son siège avec le plus grand res- 
pect, il demanda pardon au souverain déchu 
des familiarités qu'il avait prises avec lui et lui 
jura qu'il était prêt à risquer sa vie pour le 
sauver. Il lui offrit sa maison, sa fortune et sa 
personne. En entendant le discours de son 
maître et en apprenant qu'elle avait affaire à 
un roi, la vieille servante fut saisie d'une telle 
émotion qu'elle laissa tomber dans le feu la 
poêle et l'omelette qu'elle préparait. 

Murât resta quelques jours dans la ferme. 
Le fermier lui servit d'intermédiaire auprès 
des amis qu'il avait encore à Toulon. Ceux-ci 
lui trouvèrent un autre asile dans une maison 
isolée, située sur une éminence oii ils l'instal- 
lèrent avec une vieille femme dévouée pour 
le servir. Un d'eux, oflBcier de marine, proba- 
blement Donnadieu, venait chaque jour lui 
apporter des provisions. La réaction dont j'ai 
parlé plus haut n'avait pas diminué de vio- 
lence. Le maréchal Brune avait été massacré 
à Avignon, le 2 août, le jour même où Murât 
avait dû s'embarquer. Des hordes de gens 
fanatisés étaient toujours à la recherche de 
l'ex-roi et les autorités rivalisaient d'acharne- 
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ment avec elles. Au dire c 
avaient offert une récompen 
mille francs à quiconque s 
personne. C'était vouloir s^ 
peu probable qu'on pût le pi 
Anglais n'étaient pas les mo 
rer sa capture. J'ai trouvé 
de Londres une lettre écriti 
12 août i8i5, par le colon 
Burghersh, ministre de Ge 
cane, où il est dit : « Mural 
Ion, nous faisons les plus g 
découvrir sa retraite et l'arr 
Cette retraite, les fanati( 
suivaient finirent par la c 
elle était située sur une émi 
était difficile de s'en appro 
être vus, ils résolurent de fî 
dant la nuit. Le i3 août, v( 
soir ou minuit, une soixar 
arrivèrent près de l'habitat 
duite du fils d'un général. H 
le roi, sa vieille et dévouée 

I. Record office. F. O. Tuscan 
Vol. cm, lettre 69. 
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Les assassins commirent Timprudence d'allu- 
mer une lanterne pour se guider. La servante, 
en voyant cette lumière, éveilla le roi qui 
dormait tout habillé. Il s'enveloppa dans sa 
capote et, s'armant d'un poignard et de deux 
paires de pistolets, il alla se cacher dans une 
vigne à quelque trente pas de l'habitation. Il 
était à peine sorti de la maison par une porte 
de derrière que les bandits frappaient violem- 
ment à l'entrée principale. La servante fit sem- 
blant de s'habiller, et ne vint ouvrir qu'après 
avoir arrangé le matelas du roi et mis tout en 
ordre. Les malandrins envahirent la maison 
qu'ils visitèrent de la cave au grenier, puis ils 
fouillèrent en tous sens le jardin et les vignobles 
qui l'avoisinaient. Murât les entendit à diverses 
reprises passer auprès de lui en proférant 
d'horribles menaces. Il n'était question de rien 
moins que de le couper en morceaux, mais 
aussi de le dépouiller. Enfin, après une re- 
cherche longue et infructueuse, ils prirent le 
parti de s'éloigner, et le roi put quitter son 
abri. Si brave qu'il fût, le temps dut lui paraître 
long. Il dit depuis à Macirone que s'il eût été 
découvert, il aurait tué autant de ses assassins 
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qu'il aurait pu et que, plutôt que de se laisser 
prendre vivant, il se serait fait sauter la cer- 
velle avec son dernier pistolet. Après en avoir 
conféré avec Donnadieu, Murât prit le parti 
de ne pas changer de retraite. Il eut raison, 
car on ne l'y inquiéta plus. 

La situation n'en était pas moins intenable. 
Ses persécuteurs pouvaient revenir d'un ins- 
tant à l'autre. Il ne recevait aucune réponse 
aux lettres qu'il avait adressées à Fouché. Il 
avait appris l'arrestation de de Coussy et de 
Macirone et ignorait que ce dernier fût sorti 
de prison. Ne comptant plus obtenir un asile 
de la pitié des souverains alliés, il se décida à 
se rendre en Corse où s'étaient retirés nombre 
de ses anciens serviteurs, et où le caractère 
chevaleresque des habitants lui faisait espérer 
de trouver un refuge assuré. 

S'il n'est pas facile aujourd'hui de s'embar- 
quer contre la volonté des autorités, la chose 
était bien plus difficile encore dans les mois 
troublés de i8i5, où gendarmes, douaniers et 
gardes sanitaires exerçaient, sur les navires en 
partance, la plus stricte surveillance. Mais les 
époques de crise sont celles des grands dévoue- 
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ments. Des gens, que le roi connaissait à peine 
ou ne connaissait pas du tout, se dévouèrent 
pour Tarracher à ses ennemis. Un Corse, le 
capitaine Oletta, acheta de ses deniers, pour 
six cents francs, d'après les rapports de police, 
une barque sur laquelle s'embarquèrent deux 
anciens officiers de marine, Donnadieu et Lan- 
glade, et Blancard, ancien employé à la suite 
des armées d'Espagne. Ils avaient donné ren- 
dez-vous au roi sur un point isolé de la côte. 
Ils l'y trouvèrent à l'heure fixée, dans la nuit 
du 22 au 23 août, et aussitôt qu'ils l'eurent 
recueilli, ils firent voile vers la Corse. 

Avant de quitter la Provence, Murât avait 
adressé une dernière lettre à Fouché. Elle était 
datée : (C Du fond de ma ténébreuse retraite, 
le 22 août. )) Elle était à peine lisible et pa- 
raissait avoir été écrite dans l'obscurité. 

Dans cette lettre, le roi, après avoir mis le 
ministre sommairement au courant de l'aban- 
don où il s'était trouvé le 3 août, ainsi que 
de la poursuite acharnée dont il avait été 
l'objet de la part d'assassins à gages, se plai- 
gnit vivement de l'arrestation de Macirone et 
de de Coussy , ainsi que de la conduite de Tal- 
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leyrand à son endroit. Il déplorait le silence 
que Fou ohé avait gardé vis-à-vis de lui, et 
finissait en annonçant son intention de se 
rendre en Corse sur une barque non pontée, 
pour y attendre la décision que prendraient, 
à son égard, les souverains alliés. 

A une petite distance de la cote, la frêle 
embarcation fut assaillie par une terrible 
tempête. Pendant de longues heures elle fut 
le jouet des éléments en fureur, et menacée 
à tout instant d'être engloutie par les vagues. 
Ce ne fut qu'avec la plus grande difficulté, et 
en rejetant l'eau hors du bateau avec leurs 
chapeaux, que les voyageurs purent l'empê- 
cher de couler bas. Dans l'après-midi ils 
aperçurent un petit bâtiment qui faisait voile 
vers l'est. Ils s'en approchèrent. Le roi héla 
le patron et lui offrit une grosse somme pour 
le conduire à Bastia. Celui-ci, effrayé sans 
doute par la vue de quatre hommes armés et 
de mauvaise mine, qu'il prenait pour des for- 
bans, essaya de couler l'embarcation. Les mal- 
heureux voyageurs réussirent à éviter en partie 
le choc. Le roi voulait enlever le navire à l'a- 
bordage pour se venger de ce misérable. Ce 
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ne fut pas sans peine que ses amis parvinrent 
à le calmer, 

La situation devenait de moment en mo- 
ment plus critique. Enfin, daus la nuit les 
voyageurs aperçurent la balancelle qui faisait 
le service de la poste entre Toulon et Bastia. 
Ils demandèrent à être recueillis. Le capitaine 
Oletta, qui était au nombre des passagers et 
qui était lié avec le patron, Michel Bonnelli, 
reconnut le roi et le fit recevoir à bord avec 
ses compagnons. Il était temps. A peine les 
naufragés eurent-ils quitté leur embarcation 
qu'elle disparut dans les flots. 

La balancelle emmenait un assez grand 
nombre de passagers, parmi lesquels nous pou- 
vons citer Galvani, l'ordonnateur Boerio, 
Rossi, neveu deBacciochi, et le lieutenant gé- 
néral comte Casabianca. Plusieurs d'entre eux 
connaissaient Murât personnellement. Quel- 
ques-uns s'empressèrent de lui offrir leurs 
félicitations et leurs hommages, mais quelques 
autres aussi furent médiocrement satisfaits de 
son arrivée à bord qui ne laissait pas que 
d'être compromettante pour ses compagnons 
de voyage en des temps aussi troublés que 
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ceux qui nous occupent. Le comte Casablanca 
fut du nombre des mécontents. Comme il le 
dit dans sa lettre du 6 décembre i8i5, au 
ministre de la police générale, il n'eut qu'un 
court entretien avec Tex-roi, se renferma dans 
sa cabine et ne le revit plus. 

Le 25 août, la balancelle jetait l'ancre dans 
le port de Bastia. D'après une lettre du gou- 
verneur militaire de la Corse au ministère de 
la guerre, datée du jour suivant. Murât eut 
l'habUeté ou la bonne fortune d'esquiver la 
visite de l'officier chargé de vérifier les passe- 
ports. Moins heureux que lui, ses trois sau- 
veurs, Donnadieu, Langlade et Blancard furent 
arrêtés faute de papiers et jetés dans les pri- 
sons de la citadelle. 
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LA HALTE A VKSCOVATO* 



Rencontre de Galvani. — Court arrêt à Bastia. — L*ex-roi 
se rend à Vescovato chez son lieutenant Franceschelti. — 
Hospitalité cordiale. — Tentative d'arrestation. — Les ha- 
bitants de Vescovato y mettent obstacle. — Démêlés avec 
le colonel Verrier. — Projets sur l'île d'Elbe et sur Naples. 
— Mission confiée à Lambruschini. — Les projets sur l'île 
d'Elbe dévoilés au grand duc de Toscane. — Les Anglais 
en éveil. — Projets de départ entravés par le colonel Ver- 
rier, — Joachim mis hors la loi. — Fin de ses hésitations 
à la suite de lettres et de conseils reçus de Naples. — Dé- 
part pour Âjaccio avec 4oo hommes. 

L'intention de Murât, au moment de son 
arrivée en Corse, était d'aller demander 

I. Le général Colletta, Sur la catastrophe, etc., p. ai à 28. 
— Le général Franceschetti, p. 19 à aa. — Grandes archives, 
fonds Murât. F '. 9021. — Record office (F. O.). Tuscany, 
io3. Lettres 71, 7a et 73. Lord Burghersh à Lord Castlereagh, 
8, i5 et 22. Sept. 18 15. — Galvani, Mémoires, etc., p. 18 à 42. 



Digitized by 



Google 



LES DERNIERS MOIS DE MURAT 6l 

l'hospitalité à un homme sur le dévouement 
duquel il savait pouvoir compter, le général 
Dominique-César Franceschetti. Cet officier, 
entré en 1806 au service de Joseph comme 
capitaine de la garde royale avec cent quarante 
carabiniers corses qu'un décret avait cédés au 
royaume de Naples, s'était élevé par son mé- 
rite au grade de général de brigade. Après la 
convention de Casalanza,il avait trouvé moyen 
d'échapper aux Autrichiens et de quitter Naples. 
Passionnément attaché au roi, il était allé le 
rejoindre à Toulon. Celui-ci n'ayant alors aucun 
besoin de ses services, il était parti pour retrou- 
ver en Corse sa femme et ses enfants établis 
chez son beau-père Colonna Ceccaldi, dans la 
bourgade de Vescovato, non loin de Bastia. 

La balancelle étant arrivée dans la nuit du 
24 au 25 août, le débarquement avait eu lieu 
de très grand matin. Joachim, séparé de ses 
compagnons de route, emprisonnés comme 
nous l'avons dit, errait sur le port, ne sachant 
trop où diriger ses pas, lorsque Galvani vint 
lui offrir ses services. L'ex-roi accepta l'offre 
avec reconnaissance et pria le commissaire de 
le conduire à Vescovato où il avait appris 

4 
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qu'habitait Franceschettî. Un guide du pays 
était un précieux auxiliaire pour un proscrit 
dont l'aspect misérable était fait pour inspirer 
la défiance. Ceux qui avaient connu Murât au 
temps de sa splendeur, lorsqu'il paradait dans 
les rues de sa capitale revêtu des plus éclatants 
costumes, auraient eu peine à le reconnaître 
dans l'état où il était en descendant de la ba— 
lancelle ; sa barbe n'avait pas été faite depuis 
bien des jours, sa tête était enveloppée d'un 
bonnet de soie noire et il n'avait pour vête- 
ments qu'un vieil uniforme de simple soldat, 
usé jusqu'à la corde, acheté sans doute à l'un 
de ses hôtes pendant le temps où il fuyait les 
massacreurs provençaux. 

Les deux voyageurs se dirigèrent tout d'a- 
bord vers l'hôtel Fourcy, près de l'égUse 
des jésuites, où Galvani descendait ordinaire- 
ment. Mais il était de si bonne heure que tout 
le monde y dormait d'un profond sommeil. 
N'ayant pu se faire ouvrir, ils allèrent cher- 
cher un gîte dans une autre auberge tenue 
par un nommé Couturier, au vieux marché. 
Galvani y installa le roi et sortit pour chercher 
sa malle; dans la rue il rencontra le comman- 
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dant Bîguglia, ex-chef de bataillon au service 
de Naples, qui avait vu passer le roi, mais qui, 
s'étant aperçu qu'il gardait l'incognito, n'avait 
pas voulu s'approcher de lui. Biguglia enga- 
gea Galvani à éloigner promptement Joachim 
de Bastia en lui représentant qu'il ne tarderait 
pas à être reconnu et qu'il risquait d'être ar- 
rêté. Il promit d'amener deux chevaux à un 
endroit appelé la Torretta, petite colline plantée 
en vignes et en oliviers, et située à une très 
petite distance de la ville. Le roi et son com- 
pagnon, après avoir rapidement pris du café 
au lait à l'auberge Couturier, se rendirent à 
pied au lieu où le commandant leur avait 
donné rendez-vous. En sortant de Bastia, 
Murât eut un moment d'amer découragement : 
« Mon Dieu 1 mon Dieu 1 s'écria-t-il, je ne trou- 
verai donc plus un endroit oii reposer ma 
tête I » Une heure après son arrivée à la Tor- 
retta, Biguglia amena deux chevaux, et il par- 
tit avec Galvani pour Vescovato. 

Les montures étaient de vraies rosses ; 
quoique la distance à franchir ne fût que de 
vingt-cinq kilomètres, il fallut, pour leur laisser 
reprendre haleine, faire halte dans un hameau 
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situé à mi-chemîn. Murai et Galvani entrèrent 
dans une maison de paysans et demandèrent 
si on pouvait leur donner à manger. On leur 
servit du pain, du fromage, des poires et du 
vin. Murât, à qui le fromage du pays répugnait, 
se contenta de pain et de fruits. Ce modeste 
repas terminé, il remonta à cheval avec son 
compagnon. A midi il arrivait à Vescovato par 
une chaleur accablante. Comme cela est l'ha- 
bitude dans les contrées méridionales, tout 
le monde était renfermé chez soi, le village 
semblait désert. Les deux cavaliers s'arrêtèrent 
devant la maison Ceccaldi, attachèrent leurs 
chevaux et se firent ouvrir. Joachim demanda, 
sans décliner son nom, à parler au général 
Franceschetti. Celui-ci se trouvait à ce mo- 
ment^là dans sa chambre, dans la tenue la 
plus négligée. Il donna ordre d'introduire 
l'étranger. Quelle fut sa stupeur en voyant 
entrer le roi dans le costume misérable que 
j'ai décrit plus haut! Il se jeta à ses pieds. Le 
prince le releva, le pressa sur son cœur. « Il 
faut me donner l'hospitalité, lui diWl, il faut 
me sauver. Trouverai-je encore un fidèle 
sujet... Je m'abandonne à vous, » 
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« Sire, répondit le général, je ne trahirai 
pas votre confiance ; ma fortune est à vous, vous 
pouvez en disposer ; vos droits sont toujours 
les mêmes sur moi, ma famille n'a jamais 
méprisé les malheureux. » 

Pour les Corses d'alors, les devoirs de l'hos- 
pitalité étaient tenus pour sacrés. Quoiqu'il 
appartînt au parti royaliste et que ses opinions 
l'eussent même fait exiler sous l'Empire, Co- 
lonna Ceccaldij prévenu par son gendre de 
l'arrivée du roi, s'empressa de lui répéter que 
sa maison était sienne. Le malheureux pros- 
crit put enfin prendre sous ce toit hospitalier 
le repos dont il avait un si grand besoin après 
tant d'épreuves. 

Colonna Ceccaldi était maire de Vescovato. 
Il crut de son devoir d'écrire immédiatement 
au colonel Verrier, gouverneur militaire de la 
Corse, pour lui annoncer l'arrivée de Murât 
dans sa maison, en ajoutant que ce malheu- 
reux prince n'avait d'autre but que de trouver 
un asile sûr, en attendant qu'il pût faire va- 
loir ses droits auprès de Louis XVIII, et qu'il 
n'y avait point à craindre qu'il troublât la 
tranquillité publique dans l'île. Cette lettre ne 

4. 
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parvint au destinataire que le 36 vers les six 
heures du matin. 

Le colonel avait été informé dès la veille de 
l'arrestation de Donnadieu, de Langlade et de 
Blancard, et avait appris en même temps qu'un 
quatrième voyageur avait trouvé moyen de 
débarquer sans passeport et s'était rendu à 
Vescovato. Il se décida à le faire arrêter sans 
retard, et il fit partir à cet effet, dans la nuit 
du 25 au 26 août, dix gendarmes sous les or- 
dres du lieutenant Serra. La petite troupe 
arriva au village à la pointe du jour. A la vue 
des gendarmes, les habitants, qui savaient 
déjà que Joachim était l'hôte de Colonna 
Ceccaldi, s'armèrent à la hâte, et vinrent se 
ranger autour de l'habitation du maire. Celui- 
ci et son gendre firent comprendre au lieute- 
nant qu'il ne pourrait exécuter son mandat 
que par la force, et qu'il n'était pas vraisem- 
blable qu'il eût le dessus. Ils l'engagèrent à 
réclamer de nouveaux ordres de son chef, au- 
quel il envoya un exprès. En attendant une 
réponse à sa lettre. Serra demanda à voir le 
roi ; Franceschetti le présenta à- Joachim qui 
le reçut avec beaucoup d'affabilité, et qui lui 



Digitized by 



Google 



LES DERNIERS MOIS DE MURAT 67 , 

répéta qu'il ne voulait en aucune façon trou- 
bler la paix publique. A la réception du rap- j 
port de son subordonné, Verrier lui écrivit de 
rentrer à Bastia. Il lui était impossible, faute | 
de troupes, défaire exécuter l'ordre qu'il avait ; 
donné. Il écrivit en même temps à Colonna j 
Ceccaldi en l'engageant à faire partir son hôte j 
le plus tôt possible. 

La nouvelle de l'arrivée de Murât et des 
mauvaises intentions des autorités à son égard 
se répandit rapidement dans le pays. En peu 
de jours le village fut rempli de gens armés 
accourus pour défendre l'hôte de Colonna 
Ceccaldi. Parmi ces gens se trouvaient ! 

nombre d'officiers et de soldats corses qui | 

avaient été au service du roi de Naples. 

La tentative faite par le colonel Verrier 
pour s'emparer de sa personne exerça une 
fatale influence sur la destinée de Murât, en 
le poussant au désespoir. Traqué en Corse 
comme il venait de l'être en Provence par 
les agents de Louis XVIII, il se vit tombant 
un jour ou l'autre entre les mains de ses 
ennemis, et il se dit que mieux valait, pour 
un soldat comme lui, périr les armes à la 
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main que de finir sa vie dans une prison. 
C'est à ce moment que naquit, dans son cer- 
veau troublé par l'infortune et les inquiétudes, 
l'idée de tenter un coup de main pour sortir 
d'une intolérable situation. Deux projets se 
présentèrent tout d'abord à son esprit : l'un 
était de s'emparer de l'île d'Elbe avec le con- 
cours de la garnison française qui l'occupait 
encore; l'autre, d'essayer, en débarquant en 
personne dans son ancien royaume, d'y pro- 
voquer un soulèvement en sa faveur. Avant 
de mettre ces projets à exécution, il résolut 
de s'assurer s'ils présentaient quelques chances 
de succès, d'une part en s'abouchant avec le 
gouverneur de l'île d'Elbe, et d'autre part, 
en consultant ses principaux partisans de 
Naples et surtout le général Filangieri, dont il 
connaissait l'esprit clairvoyant et le sens rassis. 
Pour sonder les dispositions du général 
Dalesmes, qui commandait à Porto-Ferrajo, 
comme pour aller interroger ses muratistes 
de Naples, il fallait un messager de confiance ; 
Franceschetti fut chargé de le trouver. Son 
choix tomba sur un habitant de Bastia, Simon 
Lambruschini, qui partit dès le 29 août, 
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muni d'instructions écrites sur quatre feuilles 
de papier séparées dont il nous paraît utile 
de transcrire la partie qui concernait les dé- 
marches à faire à Naples. 

(( Il faudra voir le général Filangieri et lui 
dire qu'on est envoyé pour s'informer de sa 
santé*, à laquelle on prend toujours le plus 
vif intérêt. 

)) On lui fera connaître l'arrivée en Corse, 
et alors, suivant les sentiments qu'on décou- 
vrira en lui, on entrera dans les confidences, 
et on lui demandera sur qui et sur quoi l'on 
pourrait compter, si l'on se déterminait à se 
jeter dans le royaume; on lui dira qu'on a 
ordre de faire la même communication à 
Carascosa et à Colletta, s'il n'y trouve aucun 
inconvénient. 

)) Il faudra qu'il s'informe auprès du géné- 
ral Filangieri quelle est la nouvelle organisa- 
tion de l'armée, quelle en est la force, qui la 
commande, et les garnisons qu'elle occupe 
régiment par régiment, infanterie et cavalerie; 

I . Ce général, qui avait chargé presque seul pour enlever 
le pont d'OcchobelIo (le 4 avril i8i5), avait été laissé pour 
mort sur le champ de bataille. 
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si les anciens généraux ont pris du service 
et si les anciens officiers ont été remplacés. 

)) Savoir quels sont les successeurs des 
intendants (préfets) Flac à Cosenza, Gentile 
à Saleme et les autres changements qui au- 
raient eu lieu dans les intendances et dans 
les emplois des ministères, principalement à 
la police. 

)) Il faudra qu'on lui donne tous les ren- 
seignements possibles, et même il faudra se 
concerter pour la correspondance. On pour- 
rait convenir d'un chiffre. 

)) Il faudra voir (le duc de) Gallo et (le 
duc de) Campomele et leur donner de nos 
nouvelles; leur dire mon arrivée en Corse. 

)) S'informer auprès d'eux des change- 
ments de la cour. Demander à Gallo un 
chiffre, en lui disant que j'ai perdu celui 
qu'il m'avait donné. 

)) Dire au duc de Campomele de me faire 
donner des nouvelles des duchesses d'Avalos, 
Casoli, Caramanica, Torrella, Belmonte et de 
toutes celles de la cour; de la maison Filan- 
gieri, d'Atri, de Carignano, de Belvédère, de 
Sant-Arpino, Calabritto, etc. » 
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Lambruschinî devait également voir à 
Naples le banquier Falconnet pour le prier 
d'envoyer de l'argent au roi. 

Le messager arriva le i®' septembre à 
Porto-Ferrajo, où il dut subir une quaran- 
taine. Il avait une lettre du roi pour le géné- 
ral Dalesmes, dont nous extrayons le passage 
suivant: (( Général, vous me connaissez, je ne 
suis pas emporté par une vaine préoccupation : 
si nous sommes maîtres de Tîle d'Elbe, nous 
pourrons conserver une grande influence en 
Italie et disposer de nouveau de toutes les 
ressources du royaume de Naples. Après le 
grand Napoléon, auquel nul ne doit être 
comparé, j'ose me flatter qu'il n'y a que moi 
seul qui sois capable de mettre encore à flot 
le vaisseau de la liberté. » 

Outre cette lettre, Lambruschini possédait 
un chiffon de papier sur lequel Murât avait 
tracé de sa main ces seuls mots : « Vous ajou- 
terez une foi entière à ce que dira le por- 
teur. JOAGHIM NAPOLÉON. )) — Confiné dans 
le lazaret, l'envoyé ne put que faire connaître 
par écrit au gouverneur le message dont il était 
chargé, en joignant à sa lettre celle du roi* 
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Dalesmes lui fit répondre le lendemain, 
verbalement, que la proposition lui arrivait 
trop tard, qu'il venait de signer une ca- 
pitulation. Ce général paraît néanmoins 
avoir fait son possible pour la rompre en 
demandant pour la France au commandant 
des troupes toscanes de Porto— Longone une 
plus forte quantité de pièces de canon que 
celle dont il avait été primitivemeet question. 
Mais la demande fut aussitôt accordée, et la 
capitidation dut être exécutée. 

Lambruschini prévint Murât de l'insuccès 
de sa mission par une lettre que le bateau 
qui l'avait amené rapporta à Bastia. Sorti de 
quarantaine le 5 septembre, il quitta Porto- 
Ferrajo le même jour, et le 8 au matin il dé- 
barquait à Livoume. Nous reviendrons plus 
loin sur la suite de son voyage. 

Le tentative de Murât pour gagner la garnison 
de l'île d'Elbe ne resta pas secrète. Sa lettre 
au général Dalesmes fut très promptement en- 
voyée au gouvernement grand-ducal, Dans la 
copie qui existe aux archives d'Angleterre, on 
lit au-dessous de la signature de Joachim Na-» 
poléon les mots suivants, probablement écrits 
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dans l'original de la main de Dalesmes, et 
qui reproduisent la réponse verbale donnée à 
Lambruschini : « Six jours plus tôt, l'affaire 
était terminée. Aujourd'hui il est impossible 
de différer. » On se demande par qui ce do- 
cument confidentiel fut transmis aux minis- 
tres toscans. Il est probable qu'il fut dérobé 
au général par quelque agent de la police flo- 
rentine. Quoi qu'il en soit, le grand duc en 
fut fort ému. Il chargea son premier ministre, 
le prince Corsini, de communiquer confiden- 
tiellement la lettre de l'ex-roi à l'envoyé du 
gouvernement britannique, lord Burghersh, 
en lui demandant avec insistance de mettre 
obstacle aux nouveaux projets que Murât pou- 
vait former contre la Toscane. Lord Bur- 
ghersh écrivit dès le 5 septembre au contre- 
amiral Sir Josias Rowley qui se trouvait sur 
YlntpregnablCy en rade de Livourne, pour le 
prévenir des menées de l'ex-roi de Naples, et 
le prier d'envoyer un croiseur sur les côtes 
de Corse et de prendre toutes les mesure» 
qu'il croirait utiles pour empêcher le maré- 
chal Murât de quitter l'île. 

L'amiral anglais n'avait sous la main aucun 

5 
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navire léger pour cette croisière. Ce ne fut 
que le 1 1 septembre qu'il put faire partir le 
Spartan pour les eaux de Corse. 

Lord Burghersh adressa le 8, à lord Castle- 
reagh, une première dépêche pour lui rendre 
compte des événements. 

Depuis son départ de Naples, Murât ne sa- 
vait rien autre chose de la reine Caroline, 
sinon qu'elle s'était mise sous la protection 
de l'Autriche et qu'elle avait été emmenée 
à Trieste avec quelques— uns de ses ministres. 
A peine installé à Vescovato, il lui écrivit pour 
lui donner de ses nouvelles et lui demander 
des siennes. Le difficile était de faire parvenir 
sa lettre, les postes étant soumises alors, dans 
tous les Etats de l'Europe, à la plus stricte 
surveillance. Pour réussir, Joachim eutlasin- 
guUère idée d'avoir recours à Ferdinand de 
Toscane, avec lequel il avait, il est vrai, en- 
tretenu jadis de très bons rapports, mais contre 
lequel il conspirait dans ce même moment. 
La demande qu'il adressa à ce prince parvint 
à Florence alors qu'on y était instruit de ses 
agissements pour s'emparer de l'île d'Elbe. 
On peut s'imaginer quel accueil elle y reçut. 
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Le grand duc se refusa à faire passer la lettre 
écrite par Tex-roi à sa femme sous le prétexte 
qu'il avait besoin de Tautorisation spéciale 
des puissances alliées. U semblerait, d'après 
une dépêche de lord Burghersh, du i5 sep- 
tembre, que Ferdinand fut étonné et même 
indigné de ce qu'en lui écrivant l'usurpateur 
détrôné, que l'on n'appelait plus, parmi les 
vainqueurs de Napoléon, que le maréchal 
ou le général Murât, osât encore employer 
vis-à-vis de lui les formules en usage entre 
princes régnants. 

Joachim, qui paraît avoir ignoré que ses 
menées pour s'emparer de l'île d^Elbe avaient 
été dévoilées à Florence, fut profondément 
mortifié du refus du grand duc. Galvaninous 
raconte qu'il s'écria avec l'accent de la dou- 
leur : (( Voilà rhomme qui me témoignait la 
plus sincère amitié et qui, pendant son séjour 
à Paris, était constamment chez moi. » 

Mais revenons à la Corse. La situation y 
était fort troublée. Les garnisons de Calvi, de 
Bastia et d'Ajaccio ne formaient pas un total 
de mille hommes, ce qui laissait les autorités 
dans une impuissance absolue. Quant à la 
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population, elle était divisée en plusieurs 
fractions : les Anglais, les bonapartistes et les 
royalistes, sans compter un quatrième parti 
qui rêvait l'indépendance absolue de l'île. Les 
partisans de l'Angleterre et ceux de Napo- 
léon étaient de beaucoup les plus nombreux. 
Ils faisaient cause commune contre les Bour— 
bonniens, tout en se détestant cordialement 
entre eux. Toute la Corse était en armes, 
chaque parti se tenant prêt à profiter des évé- 
nements. 

Le colonel Verrier était dans une position 
fort embarrassée . Il était obsédé par les 
royalistes, et même par les partisans de l'An- 
gleterre, qui lui représentaient que Murât vou- 
lait s'emparer de l'île, et qui réclamaient à 
grands cris son arrestation. Le colonel, qui 
n'avait qu'un très petit nombre de soldats, et 
qui ne pouvait même pas compter sur eux, était 
dans l'impossibilité de s'emparer de la per- 
sonne de l'ex-roi. Du 26 août au i5 sep- 
tembre, il parlementa avec le maire de Ves- 
covato sans obtenir gain de cause. Après avoir 
engagé ce fonctionnaire à faire tous ses eflTorts 
pour que Joachim allât attendre dans un autre 
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pays que la Corse la décision des souverains 
alliés à son égard, il se vit obligé, sous la 
pression des partisans de Louis XVIII et des 
officiers anglais, d'empêcher son départ en 
mettant l'embargo sur deux petits bateaux de 
six à huit tonneaux chacun qu'il avait achetés 
à Bastia. 

D'ardents royalistes, exaspérés par l'inac- 
tion forcée du commandant militaire, avaient 
été solliciter l'intervention armée du général 
anglais qui tenait garnison à Gênes. Celui-ci 
dut leur faire observer que, le roi de France 
étant allié du roi d'Angleterre, il ne lui était 
pas permis de faire entrer des troupes sur un 
territoire français. Il leur promit, toutefois, 
d'envoyer un officier d'état-major auprès de 
l'ex-roi pour connaître ses intentions. Cet 
officier fit voile pour Bastia sur un brick de 
guerre anglais et se rendit de ce port à Ves- 
covato accompagné uniquement par le capi- 
taine commandant ce navire. Il fit part au 
roi des motifs de sa mission. Voici, d'après 
Franceschetti, la réponse textuelle de Joachim : 
« Le sort des armes m'a forcé d'abandonner mon 
royaume ; un concours de circonstances impré- 
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vaes m'a jeté dans cette ile. Je ne suis pas venu 
y apporter le trouble et le désordre, mais je 
suis venuy chercher l'hospitalité. Jem'attendais 
au bon accueil que j'ai reçu de ses habitants, 
parce que l'infortune a des droits sacrés chez 
ce peuple hospitalier. J'ai créé officiers plus 
de deux mille soldats corses ; je vis ici en 
simple particulier; les couleurs du roi de 
France sont respectées, et je ne permettrai 
jamais que mon nom serve de prétexte pour 
troubler la tranquillité publique. Du reste, 
j'attends des passeports des puissances coali- 
sées ; si c'est de vous que je dois les recevoir, 
je suis prêt à quitter Vescovato et à m'embar- 

. à j quer sur votre brick. » L'officier anglais lui 

j , répondit qu'il n'avait pas les passeports, mais 

que cependant il mettait le brick à sa dispo- 

M ^ sition, s'il voulait s'y embarquer. Joachim 

déclina l'offre, et l'envoyé du gouverneur de 
Gênes reprit la route de cette ville sans même 
avoir rendu visite en passant au commandant 
de Bastia. 

Parmi les subordonnés de Verrier, il y en 
avait un beaucoup plus résolu que lui. C'était 
son chef d'état-major, le commandant Gai- 
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lonî. Cet officier avait été envoyé le 19 août 
dans cette partie de Farrondissement de Calvi 
qu'on appelait la Balagne. L'objet de sa mis- 
sion était de dissoudre les compagnies franches 
qui s'y étaient formées. Lorsqu'il apprit l'ar- 
rivée de Murât à Vescovato et l'insuccès de la 
tentative faite par son chef pour l'arrêter, il se 
décida, au lieu de faire rentrer dans leurs 
foyers, comme il en avait l'ordre, les hommes 
composant les compagnies franches, à les 
maintenir sous les armes et même à appeler 
de nouvelles recrues, ce qui le conduisit à le- 
ver fort irrégulièrement des contributions sur 
le pays qu'il avait été chargé de pacifier. Dès 
qu'il crut avoir assez de monde, il annonça 
hautement son intention de marcher contre le 
roi ; ce bruit amena de nouveaux renforts à 
Joachim, Quoique désavoué par son chef, qui 
appela un autre officier à remplir les fonctions 
de chef d'état-major, Galloni marcha sur Vesco- 
vato. Lorsqu'il y arriva. Murât en était parti, 
Les habitants, ainsi que nombre de parents et 
de clients de Colonna Ceccaldi, se portèrent à 
sa rencontre et mirent sa bande en déroute. 
Au dire de plusieurs de ses 'contemporains. 
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si brave sur les champs de bataille^ 
iaractère le plus irrésolu dès qu'il 
le prendre une détermination im— 
Comme tous les hommes faibles, il 
pidement d'un extrême à l'autre, 
rouvons un exemple frappant dans 
lirs de madame Récamier. Cette 
èbre se trouvait seule chez la reine 
le II janvier i8i4, lorsque le roi 
>ur annoncer qu'il venait de signer 
ui l'associait à la coalition. Voyant 
é tous ses raisonnements madame 
n'approuvait pas ce qu'il venait de 
at s'écria : « Je suis donc un traître ! » 
jetant sur un canapé, il cacha sa 
s ses mains et éclata en sanglots, 
de ne point laisser voir à son en- 
) trouble de son mari, la reine alla 
er elle-même un verre d'eau et de 
inger et le lui apporta en le sup- 
se calmer. Une demi-heure plus 
lême prince, que nous venons de 
oie à une si violente émotion, par- 
capitale, la figure rayonnante, pour 
les acclamations de ses sujets las, 
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comme bien d'autres peuples à cette époque, 
de fournir sans cesse de nouveaux soldats a 
ce terrible sacrificateur d'hommes qu'était le 
grand Napoléon. 

Connaissant l'irrésolution qui faisait le fond 
du caractère de Murât, on peut admettre, avec 
la quasi certitude d'être dans le vrai, qu'il 
passa les trois premières semaines de son 
séjour à Vescovato à former tour à tour les 
projets les plus opposés, tout entier par mo- 
ments au désir d'obtenir un asile des puis- 
sances alliées et uniquement préoccupé, par 
d'autres, de reconquérir son royaume. Il com- 
prenait pourtant, lorsque la passion ne l'aveu- 
glait pas, toutes les difficultés de l'entreprise. 
Ceux-là mêmes en qui il mettait sa confiance 
ne se faisaient pas faute de les lui montrer, et 
s'efforçaient de le détourner de son projet. 
Plusieurs de ses partisans et, notamment, les 
trois vaillants hommes qui l'avaient amené en 
Corse au péril de leur vie, avaient refusé de 
s'associer à son dessein téméraire. Aussi, tout 
en conservant sous sa main, malgré les frais 
considérables qui en résultaient, les anciens 
officiers et soldats accourus à Vescovato pour 

5, 
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léfendre, il semblait décidé à ne prendre le 
ti extrême blâmé par ses amis, que si les 
ssances alliées lui refusaient un asile, et si 
nbruschinî, dont il attendait impatiemment 
retour, lui rapportait des réponses favo- 
les de ses partisans. Tout à coup, vers le 
septembre, à peu près au moment où le 
onel Verrier le mettait hors la loi, il reçut 
Naples des lettres qui mirent fin à ses hé- 
tions et l'entraînèrent à une résolution qui 
is semble aujourd'hui insensée; mais elle 

se présenter à son esprit sous un jour tout 
érent en conséquence des encouragements 

lui étaient prodigués et des assurances 
aielles qui lui étaient données. Avant de 
3 tout ce que contenaient ces lettres et de 

elles émanaient, il nous faut revenir un 
L en arrière et jeter un rapide coup d'œil 

ce qui s'était passé à Naples depuis la res- 
ration de la maison de Bourbon, et surtout 
luis qu'on y connaissait la présence de 
rat en Corse et les projets qu'il avait formés 
ir s'emparer de l'île d'Elbe. 
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FERDINAND A NAPLES ET JOAGHIM EN CORSE* 



Rentrée de Ferdinand dans ses États de terre ferme. — Son 
caractère. — Son éducation. — État des esprits dans le 
royaume après la restauration. — Inquiétudes du roi et de 
ses ministres à la nouvelle des projets de Murât. — Projet 
de guet-apens conçu et exécuté par le ministère. — Piège 
tendu à Murât. — Efîet sur Fex-roi des lettres qui lui 
sont écrites par ses partisans. — Résistance de ses adhé- 
rents. — Voyage de Vescovato à Ajaccio. — Arrivée dans 
cette ville. — Questions financières. — Aflrètement de 
bâtiments. — Barbara. — Macirone arrive en Corse après 
avoir obtenu pour Murât l'offre d'un asile en Autriche. — 
Son entrevue avec Murât qui refuse l'asile offert. — Gara- 
belli. — Départ pour la Calabre. 

Ce fut le 4 juin i8i5 que le navire rame- 
nant de Sicile Fheureux compétiteur de Joa- 

I . GoUetta (le général), Storia del Reame di Napoli, déjà 
cité. Vol. II, p. 173 à 196. — Franceschetti (le gén,), déjà 
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jeta l'ancre dans la baie de Baïa. 
jours plus tard, le souverain restauré 
[uait à Porlici et se réinstallait dans son 
de la Favorite, qu'il retrouvait presque 
jment reconstruit sur un meilleur plan, 
iblé avec autant de goût que de magni- 

lais roi, momentanément chassé de son 
ne, n'éprouva en y rentrant une satis- 
i plus grande que celle que ressentit 
land IV, en reprenant possession de ses 
le terre ferme. Il n'avait pourtant jamais 
le régner en Sicile et n'avait pas, comme 
e princes de son temps, connu les amer- 
et les hontes de l'exil sur une terre 
ère ; mais il était foncièrement Napoli- 
ît comme tel il n'avait aucune sympathie 
jes sujets d'au delà du Phare, et s'était 



Galvani, déjà cite. — Uelfert (le baron do). Murât, 
j. — Macirone, déjà cité. — Palmieri dl Micciche, 

et souvenirs historiques, — Palmieri di Micciche, 
de la cour et des peuples des Dcux-Siciles. — Pepe 
). Mémoires, I, p. 3io à Sao. — Zahn (le doct. von). 
ining Joachim Murat's Ende, (Voir appendice A.) 
s des alï'aires étrangères, Naples, i8i5<i8i6, vol. CXLI. 
ppendice B.) — ArchiACs nationales. Fonds Murât, 

et F" 6788. 
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toujours, malgré leur dévouement à sa cause, 
senti mal à Taise au milieu d'eux. 

Ferdinand IV était avant tout un homme 
de plaisir, n'ayant jamais su remplir sérieu- 
sement ses devoirs de roi. La faute en était à 
ceux qui avaient eu la charge de son éduca- 
tion, et qui avaient trahi la confiance qu'avait 
placée en eux son père Charles III. Celui-ci, 
l'un des souverains les plus éclairés qui aient 
régné sur Naples et sur l'Espagne, avait été 
appelé en 1769 à succéder à son frère Ferdi- 
nand VI, sur le trône de Charles-Quint. Son 
second fils, le Ferdinand dont nous nous occu- 
pons, avait quatre ans à peine à cette époque. 
Il le mit sous la tutelle du marquis Tanucci, 
un grand ministre, et du prince de San Ni- 
candro, un grand seigneur, aussi ininteUigent 
que dévoué. Ces deux hommes, le premier, 
par ambition de garder le pouvoir à la ma- 
jorité de son pupille, le second par igno- 
rance et imbécillité , ne surent qu'étouffer les 
bons instincts du jeune prince et développer 
les mauvais. Tanucci, pour l'éloigner des 
affaires, le poussa au Ubertinage ; San Nicandro, 
qui n'avait aucune instruction, ne put lui ap- 
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prendre que ce qu'il savait lui-même ; il le 
forma a tous les exercices du corps et lui 
inspira la passion de la chasse et de la pêche. 
Il ne sut même pas faire un vaillant soldat 
de ce descendant dégénéré d'Henri IV et de 
Philippe V. Ferdinand grandit entre de jeunes 
seigneurs vicieux et vaniteux, et des gens du 
peuple ignorants et grossiers. Aux uns, il prit 
le mépris qu'il professa toute sa vie pour la 
bourgeoisie, aux autres leur parler vulgaire et 
le goût des grosses plaisanteries. Avec tout 
son orgueil de souverain absolu, il ne fut 
jamais sur le trône qu'un lazarone couronné. 
Absorbé par ses plaisirs et ses maîtresses, et trop 
indolent pour gouverner, il abandonna le pou- 
^ -. I voir d'abord à Tanucci, plus tard à sa femme 

et à ses amants. De retour à Napleseni8i5, il 
continua à ne s'occuper que le moins possible 
des affaires de l'État. L'énergique Marie-Caro- 
line n'était plus là pour suppléer à son inca- 
pacité. Chassée delà Sicile par les Anglais, elle 
avait été mourir à Vienne en i8i4. Il l'avait 
remplacée par une grande dame sicilienne, 
Lucie Migliaccio, princesse de Partanna, qu'il 
avait épousée morganatiquement, et il avait 
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remis la direction des affaires à trois ministres, 
le marquis Circello, un vieux partisan de 
l'absolutisme, ennemi invétéré des innovations 
modernes ; le marquis Tommasi, un peu 
moins rétrograde que son collègue, et le che- 
valier de Medici, un gentilhomme de noble 
race, fort intelligent, qui, en d'autres temps et 
sous un autre régime, eût pu être un grand 
ministre. 

Malgré toutes les promesses que Ferdinand 
avait prodiguées dans ses proclamations, et 
malgré les tendances incontestablement mo- 
dérées du ministère, il se produisit par la 
force des choses une réaction contre les 
hommes et les classes qui avaient été favo- 
risés sous Joseph et Joachim. La bourgeoisie, 
qui avait joué un certain rôle pendant la do- 
mination française, se vit reléguée au dernier 
rang. Si, comme le dit le comté de Narbonne 
dans une de ses dépêches, la plupart des em- 
plois subalternes furent laissés entre les mains 
de ceux qui les occupaient sous Murât, ce ne 
fut que parce qu'eux seuls avaient l'expérience 
nécessaire pour les remplir. A la cour, les 
membres de l'aristocratie ayant occupé les 
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oiières places sous le régime déchu furent 
[ vus de Ferdinand qui ne les accueil- 
, il est vrai, ni bien ni mal, mais qui leur 
it fait rendre en partie ce qu'ils avaient 
1 de l'usurpateur, et réservait ses bonnes 
ces aux fidèles qui l'avaient suivi à Pa- 
ne *. Enfin, l'armée muratiste, qui était 
ae en suspicion, fut sacrifiée à celle de 
lIc. Une solde plus élevée fut accordée 
elle-ci, une solde moindre à celle-là. La 
ie royale ne fut composée que de soldats 
i'officiers faisant partie des troupes d'au 
i du Phare dont les généraux furent avancés 
a ou de deux grades au détriment de leurs 
ègues de la terre ferme. De tout cela il 
dta un certain mécontentement dans le 
s, plutôt, il est vrai, dans la population 
irée des villes que parmi le bas peuple et 
paysans. 

'elle était la situation intérieure lorsque le 
vernement napolitain apprit, au commen- 
tent de septembre, la présence de Murât en 
se, et sa tentative sur l'île d'Elbe qui. 

Voir appendice B. Narbonne à Talle>^rand, a3 septqm- 
:8i5. 
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d'après sa lettre au général Dalesmes, ne devait 
être que le prélude d'une entreprise sur son 
ancien royaume. Malgré la présence de l'armée 
autrichienne, Ferdinand eut peur. J'ai dit 
plus haut qu'il n'était pas brave : on l'avait 
vu en 1798 fuir des premiers devant Gham- 
pionnet, et abandonner lâchement sa capitale 
où les lazaroni opposèrent, après son départ 
pour la Sicile, une résistance si énergique aux 
troupes françaises. Non seulement il manquait 
de courage, mais il n'en avait aucune honte. 
Palmieri raconte dans ses Souvenirs qu'il 
l'avait entendu se vanter d^avoir, en fuyant 
d'Albano, changé de costume avec un de ses 
courtisans, le duc d'Ascoli, dans la crainte de 
rencontrer des jacobins et d'être reconnu par 
eux. (( S'il s'en était trouvé sur notre route, 
ajouta-t-il dans son patois napoKtain et en riant 
de son gros rire vulgaire, c'est Ascoli qui 
aurait été massacré et moi qui aurais été 
épargné. » 

Tout le monde de la cour, il faut le dire, 
partagea la terreur du roi. Les ministres 
prirent sans tarder toutes les mesures qu'ils 
crurent les plus propres à mettre obstacle à 
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un débarquement de Murât. Trois divisions 
de chaloupes-canonnières furent échelonnées 
sur les côtes, de Terracine au détroit de Mes- 
sine, et une escadre composée de deux frégates, 
d'une corvette et d'un schooner fut envoyée 
dans les eaux de la Corse et confiée à un chef 
énergique, le vice-amiral de Préville, ancien 
officier de notre marine, passé à l'émigration 
au service des Bourbons de Naples*. L'ordre 
fut donné sur toutes les côtes et à tous les 



i ' commandants des navires de guerre de faire 

•j subir à Joachim un jugement militaire, si l'on 

î- ; I ' avait la bonne fortune de le faire prisonnier. 

Pendant que l'entourage du monarque, com- 
) ; * plètement affolé, ne songeait qu'à empêcher le 

: :' roi déchu de rentrer dans le royaume, un des 

ministres, probablement Medici, le plus intel- 
ligent et le plus hardi des trois, conçut un 
projet tout différent qu'il eut l'habileté de 
faire accepter par ses collègues dont le concours 
lui était d'ailleurs nécessaire; il paraît certain 
que ce projet, dont l'exécution fut confiée à 
son auteur, qui remplissait à ce moment-là 

I. Dépêche de Narbonne du 3o septembre i8i5. — Voir 
Appendice B. 
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par intérim les fonctions de ministre de la 
police, ne fut pas communiqué à Ferdinand 
dont on craignait la pusillanimité*. Le plan 
agréé par le cabinet consistait à attirer Murât 
sur un point choisi d'avance, à s'y emparer 
de sa personne pour le mettre à mort, et à 
débarrasser ainsi le roi légitime d'un rival 
qui pouvait redevenir un jour redoutable. 
Aucune province ne parut mieux convenir 
que la Calabre pour y mettre ce dessein à 
exécution. Le général Manhès y avait rendu 
le nom de Murât odieux, sinon dans les 
grandes villes, du moins dans les campagnes, 
en y réprimant le brigandage avec une impi- 



1. Le texte de la lettre du Laron de Koller semble bien 
dire que Ferdinand n*appril qu'au commencement de no- 
vembre que Murât avait été attiré dans un piège. D'ailleurs 
divers documents officiels tendent à démontrer que Ferdinand 
n'avait d'autre but que d'empêcher son rival de débarquer 
dans le royaume. Je citerai, entre autres, la dépêche en date 
du II octobre, du prince de Gastelcicala, ambassadeur de 
Naples en France, au duc de Richelieu, insistant auprès de 
lui pour que le gouvernement français envoyât en Corse des 
forces suffisantes pour mettre obstacle aux projets de Murât. 
Si Ferdinand n'avait eu en vue que d'attirer son rival dans 
un guet-apens, il ne se serait pas plaint, comme il le fait dans 
ce document diplomatique, de ce que les mauvais temps 
allnient forcer l'escadre de M. de Préville à s'éloigner de la 
Corse et à laisser la route ouverte à Murât. — Voir appendice B. 
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toyable sévérité. On pouvait donc compter 
que le bas peuple, bien plus disposé que la 
bourgeoisie à prendre les armes, n'embrasse- 
rait pas la cause de 1* usurpateur déchu, et se 
prononcerait bien plutôt contre lui. Par 
contre, l'éloignement des Autrichiens concen- 
trés autour de Naples et dans les provinces 
du Nord devait sembler favorable à Murât si 
Ton parvenait à le convaincre qu'il trouverait 
les Calabres prêtes à se soulever en sa faveur 
C'est à lui inspirer cette conviction que tra- 
vailla le ministre. Pour mener à bonne fin 
sa ténébreuse besogne, il s'associa le baron 
Petroni, intendant de Monleleone, auquel il 
promit vingt mille ducats dont dix mille lui 
furent comptés de suite. Petroni, qui paraît 
avoir servi antérieurement sous Murât, lui écri- 
vit directement pour l'engager à revenir dans 
le royaume où il l'assurait que tout le monde 
était prêt à l'acclamer et à secouer le joug 
odieux de Ferdinand. Il fît plus. Il y avait à 
la tête de la Basilicate un intendant et un 
commandant de gendarmerie qui étaient 
restés muratistes de cœur ; il se présenta à eux 
comme un partisan dévoué du roi déchu, et 
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les engagea a lui écrire, eux aussi, en lui 
dépeignant sous les couleurs les plus vives le 
mécontenlement qui régnait dans le pays. 
Ceux-ci firent à leur tour de la propagande, 
sans se douter qu'ils jouaient le rôle d'agents 
provocateurs, et firent signer des adresses à 
Joachim. Lettres et adresses, confiées à Petroni, 
parvinrent à destination par l'entremise des 
agents que Medici avait envoyés en Corse, et 
dont quelques-uns entrèrent probablement en 
rapport avec Murât et lui répétèrent, pour 
l'encourager, tout ce que lui écrivaient de la 
Calabre et de la Basilicate Petroni et ses 
complices involontaires. 

Medici ne s'en tint pas là : soit par menaces, 
soit par corruption, il obligea quelques-uns 
des principaux partisans de Murât, parmi 
lesquels, au dire du baron de KoUer, se trou- 
vait un général qui avait compté au nombre 
de ses plus fidèles adhérents, à lui écrire, eux 
aussi, pour le pousser à reconquérir son 
royaume. Dans ces lettres, écrites sous l'inspi- 
ration du ministre, ou peut-être tout simple- 
ment dictées par lui, on représentait la popu- 
lation comme lasse du gouvernement des 



Digitized by 



Google 



g4 LES DEHNIEKS MOIS DE MURAT 

Bourbûns et prête à se soulever pour rétablir 
Joachim sur le trône. On y disait qu'aucun 

' '- Autrichien n'osait plus s'aventurer seul dans 

les rues de Naples ou dans les campagnes, 
qu'on assassinait la nuit les sentinelles de 

' l'armée d'occupation et qu'il en périssait jus- 

^ qu'à trente par jour. 

J Le général dont nous venons de parier alla 

plus loin. Il assura Murât que, dans le but de 
favoriser son débarquement, il allait, en 

; mettant en jeu l'influence de ses amis, faire 

I . envoyer au Pizzo l'ancienne garde royale pour 

r y procéder un peu plus tard à son licencie- 

ment que l'on avait peur d'opérer à Naples. 

^ Quels furent les auteurs de ces lettres per- 

fides? Le baron de Koller, à qui nous devons 
tous les détails de la machination, ne le dit 
pas, et il nous a été impossible de découvrir 

/ leurs noms. Le dossier où ces noms devaient 

'; se trouver ne se retrouve plus aux archives 

de Naples. Il a dû cependant exister, puisque 

Medici dans son compte rendu officiel parle 

des rapports reçus des agents qu'il entretenait 

: en Corse et de lettres interceptées. Seul le 

'. descendant d'un des acteurs du drame connaît 
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peut-être les noms des coupables, mais il s'est 
toujours refusé à communiquer à qui que ce 
fût, par égard pour des familles amies, les 
importants documents qu'il possède. 

Parmi ceux que l'opinion publique accusa 
d'avoir trempé dans l'odieuse machination 
qui coûta la vie a Murât, aucun ne le fut plus 
violemment que le général Colle tta, le célèbre 
historien à qui nous devons un des récits 
contemporains des événements qui nous occu- 
pent. Le général Pepe dit dans ses Mémoires 
qu'il avait de tristes antécédents. Jeune, il 
avait été l'amant d'une vieille femme dont il 
ruina le mari. Sous la domination française, il 
avait fait partie d'un tribunal d'exception et 
s'y était montré d'une impitoyable férocité. 
Plus tard, il avait gagné la faveur de Murât, et 
avait obtenu sans avoir presque fait la guerre les 
épaulettes dégénérai. Nous trouvons dans une 
réfutation de son Histoire du royaume de Naples^ 
attribuée a un de ses anciens collègues, 
le lieutenant général prince de Strongoli, 
le passage suivant qui paraît être l'expres- 
sion de ce que pensaient de lui ses con- 
temporains : (( On croyait qu'après avoir 
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* ■' • 

condamné tant de partisans des Bourbons, 
Golletta serait proscrit au retour de Ferdinand. 
l ^ On le croyait d'autant plus fermement que 

r ; Medici rapportait de Sicile les preuves irréfu- 

;^ tables de l'innocence de Viscardi, que lui et 

'' ses complices avaient envoyé à la potence. 

^ - Peut-être la convention de Gasalanza ne Tau- 

■^ . rait-elle pas mis à l'abri des vengeances qu'il 

f avait provoquées, s'il n'avait pas racheté le 

sang par le sang. Mais il prit une grande part 
'^ a la trame qui poussa le malheureux Murât 

f^ sur les côtes de Galabre, et après avoir gagné 

'. ainsi les bonnes grâces du ministère, il obtint 

le commandement de la province de Salerne * . » 
J Pour parer à toute éventualité, Medici en- 

/ voya au Pizzo, probablement à l'instigation 

i de Petroni, un ancien chef de bande devenu 

capitaine de gendarmerie, Gregorio Trentaca— 
j, pilli. Ge personnage, dont, au dire de Galvani 

i et de Franceschetti, le général Manhès avait 

^ fait pendre trois frères pour faits de bri- 

gandage, professait tout naturellement une 
haine violente contre Joachim. Le ministre le 

'i- ' 1. Notizla Storlca del conte C. A. Manhh. p. 876. 
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chargea de réchauffer les passions anti mura- 
tistes de la population du Pizzo où il avait de 
la famille et quelque influence. Le Pizzo avait, 
eu beaucoup à souffrir commercialement pen- 
dant la domination française, et les habitants 
en avaient gardé rancune à Joachim. Aussi la 
Restauration avait-elle été accueillie par eux 
avec la plus vive satisfaction. Bien qu'il fût 
peu probable qu'avec de pareils sentiments ils 
prissent fait et cause pour Murât, Trentaca- 
pilli s'était chargé de le poignarder, si contre 
toute attente la population lui faisait bon 
accueil. La capture de Murât devait lui être 
payée cinq mille ducats, sa mort quinze mille. 
Un acompte de trois mille ducats lui avait été 
versé à la conclusion du marché. 

Il est facile de se rendre compte de Teffet 
que produisirent sur l'esprit impressionnable 
de Murât les lettres dont nous venons de par- 
ler, surtout celles qui lui avaient été écrites 
par des hommes qu'il considérait comme ses 
plus fidèles partisans. En rouvrant devant lui 
la perspective de remonter sur son trône, elles 
rallumèrent en lui un violent désir de régner, 
qui, après s'être momentanément assoupi pen- 
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dant son séjour en Provence, s'était réveillé 
depuis son arrivée en Corse. Ces lettres lui 
parvinrent probablement à l'époque où le 
colonel Verrier, forcé d'obéir aux injonctions 
impérieuses des royalistes, venait de le mettre 
hors la loi. Las d'être ainsi traqué par les 
agents de Louis XVIII, sans nouvelles de 
Fouché, désespérant d'obtenir des souverains 
alliés l'asile qu'il sollicitait, et convaincu par 
les fallacieuses assurances qui venaient de lui 
être données que ses anciens sujets, fatigués 
du joug des Bourbons, allaient se soulever en 
sa faveur, il mit fin à ses hésitations et se 
décida à tenter la fortune des armes. 

Sa résolution fut loin de rencontrer l'ap- 
probation de ceux qui s'étaient attachés à sa 
fortune. Ceux-là mêmes qui avaient réussi a 
l'arracher à ses ennemis de Provence, 01a- 
netta, Donnadieu, Langlade et Blancard, refu- 
sèrent de s'associer à sa folle entreprise. 
Franceschetti et Galvani ne consentirent à le 
suivre que par dévouement à sa personne et 
après avoir usé de tous les moyens pour le 
détourner de son projet. 

Franceschetti* qui était son confident le 
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plus intime, ne dit pas un mot des lettres 
venues de Naples. Son mémoire ayant paru 
en 1826, sous la Restauration, il est possible 
qu'il ait craint de compromettre ceux qui les 
avaient écrites et qu'il croyait de bonne foi. Il 
est possible aussi que le roi ne lui ait pas 
communiqué les noms de ses correspondants. 
Galvani, qui, quoiqu'il en puisse dire, était 
moins avant que le général dans la confiance 
de Joachim, nous dit que les relations nouées 
par ce prince, soit verbalement, soit par cor- 
respondance avec tous ceux qui arrivaient de 
Naples , l'entretenaient dans ses illusions. 
Parmi ces voyageurs, plus d'un sans doute 
était aux gages de Medici. Ils affirmaient que 
le mécontentement de la population de la 
capitale était à son comble, que les employés 
ne recevaient pas leurs traitements, que la 
plus grande partie de l'armée était à demi 
solde, que tout languissait dans le désordre, 
enfin que Ferdinand était haï. 

Galvani ne cite que le nom d'un seul des 
correspondants de Murât, le comte Borgia, un 
exilé, qui avait été adjudant général à son 
service e son chambellan. Borgia adressa à 
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l'ex-roi, de Porlo-Longone où il s'était retiré, 
un long rapport où il disait, entre autres choses 
de nature à l'encourager, que Ferdinand était 
méprisé de ses sujets et haï par l'armée. 

La proclamation du colonel Verrier qui 
mettait Murât hors la loi fut publiée le i5 sep- 
tembre. Le roi y répondit le 17 par une lettre 
rendue publique qu'il fit signer par son secré- 
taire. Dans cette lettre, Tex-roi, après avoir 
rappelé la tentative faite pour l'arrêter et l'at- 
taque dont le menaçait le commandant Gal- 
loni, reprochait au colonel d'avoir failli 
déchaîner la guerre civile en Corse et protes- 
tait de son ferme dessein de ne pas troubler 
Tordre public. 

Il n'y avait plus à penser, depuis l'embargo 
mis par les autorités sur les deux bâtiments 
achetés à Bastia, à trouver dans ce port des 
moyens de transport. Murât se décida donc à 
se rendre à Ajaccio, et après avoir congédié 
une partie de ceux accourus pour le défendre, 
il se mit en route le 18 septembre escorté par 
quatre cents hommes, tous vieux soldats bien 
armés. Ce même soir, il s'arrêta à Cotone, 
où il reçut l'hospitalité chez le frère de Gal- 
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vani qui était curé de ce village. Le a o, il fit 
halte à Bocognano. Sur toute sa route Tex-roi 
fut accueilli avec enthousiasme par les popu- 
lations accourant à sa rencontre. 

De Bocognano, Joachim fit partir Frances- 
chetti pour Ajaccio afin d'y préparer ses loge- 
ments et d'y noliser les bâtiments nécessaires 
à l'expédition. Dès son arrivée dans la capi- 
tale de la Corse, le général chercha à s'assu- 
rer le concours financier des principaux par-- 
tisans de Napoléon et des membres de sa 
famille. Il n'éprouva que des refus. 

Par suite de l'impossibilité où il était de 
réaliser la reconnaissance de cinq cent mille 
ducats (deux millions cent vingt-cinq mille 
francs) qu'on trouva sur lui au Pizzo et de 
laire venir l'argent qu'il avait déposé chez le 
banquier Falconnet, de Naples, et dans la 
maison Forbes, à Londres, les ressources dont 
il put disposer pendant son séjour en Corse 
furent très restreintes. Entre les renseigne- 
ments fournis par les rapports de police et 
les assertions de Franceschetti qui ne sont 
pas toujours d'accord, il n'est pas facile de les 
estimer d'une façon exacte. 

G. 
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Des trois cent à quatre cent mille francs 
emportés de Naples le 19 mai, il ne restait le 
2 août, en dehors des dix mille francs que 
Joachim portait dans sa ceinture, qu'une 
somme de deux cent mille francs qui fut em- 
1* barquée par le duc de Rocca-Romana sur le 

r navire qui l'emmena au Havre en abandon- 

nant le roi proscrit sur la plage provençale * . 
Ces deux cent mille francs furent peut-être 
confiés à Macirone qui, d'après les rapports 
de Decazes, les aurait emportés en Corse 
et remis au roi au moment de son départ 
d'Ajaccio. 

En dehors de ces deux cent mille francs, 
Murât paraît avoir eu à Paris quatre cent mille 
francs chez une commerçante du nom de 
Michel, et trois cent mille francs chez le ban- 
quier Barillon. 

Dès son arrivée en Corse, Joachim s'était 
'mis en relation, par l'entremise de Frances- 
chetti, avec des négociants de Bastia, les frères 
Gregori, auxquels il remit deux traites, l'une 
de soixante mille francs, l'autre de deux cent 
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mille francs sur Barillon. Ces traites ne 
devaient pas être mises en circulation, pour 
ne pas attirer l'attention des autorités, mais 
elles devaient permettre aux Gregori de créer 
des efiTets sur Barillon. Sur la traite de deux 
cent mille francs, la seule dont la police ait 
eu connaissance, Barillon paya cent soixante 
et onze mille sept cent quarante francs dont 
les Gregori prétendirent avoir versé au roi 
soixante-dix-huit mille deux cent trente- 
six francs quatre-vingt-quinze centimes, tandis 
que Franceschetti affirme qu'il n'en reçut que 
six mille. S'il faut en croire ce général, ce 
fat lui qui, sur sa fortune ou par son crédit, 
pourvut à toutes les dépenses faites à Vesco- 
vato tant pour l'achat des deux gondoles 
confisquées à Bastia que pour l'entretien des 
hommes accourus pour défendre l'hôte de 
Ceccaldi Golonna . Un fait certain , c'est 
que Franceschetti, qui était jusque-là dans 
l'aisance, tomba par la suite dans la plus 
grande gêne. D'après cet auteur, Murât créa 
sur Gregori, à la veille de son départ, une 
traite de quatre-vingt-dix mille francs à l'ordre 
du commandant Bernard Poli auquel il remit 
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^ '. en garantie divers diamants estimés à plus de 

cent mille francs. Toujours d'après Frances- 
chetti, cette somme servit à payer ce qu'on 
devait à Ajaccio. Il est à croire que Murât 
embarqua les diamants emportés de Naples, 
estimés par lui dans son interrogatoire du 
8 octobre à près de trois millions, et qu'il 
paraît avoir gardés, à Tinsu de Franceschetti, 
comme une réserve en cas d'insuccès. 

La nouvelle de la prochaine arrivée de 
Murât dans le chef-lieu de la Corse jeta le 
désarroi parmi les autorités civiles et militaires. 
Le colonel Laforêt, qui savait ne pas pouvoir 
compter sur ses soldats, se retira dans la cita- 
delle en donnant ordre à la garde nationale 
de s'opposer à l'entrée de Jôachim dans la 
ville. Comme il fallait s'y attendre, peu de 

'^^ gardes nationaux répondirent à l'appel de 

leur chef, et aucune résistance ne fut offerte 
à la petite troupe escortant le royal proscrit. 
Le préfet, son secrétaire et les membres des 
tribunaux quittèrent la ville avant l'arrivée de 
I Murât et allèrent s'installer à Vico. Ils furent 

imités par les principaux personnages bona- 
partisles qui ne voulaient pas être compromis. 
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Joachim fit son entrée a Ajaccio le a 3 au 
milieu des acclamations de la population. D 
alla s'installer dans un hôtel tandis que ses 
hommes prenaient possession de la caserne 
qui avait été abandonnée par la troupe. Le 
colonel Laforêt avait déclaré la ville en état 
de rébellion et interdit toute communication 
entre elle et la citadelle. Cela n'empêcha pas 
quelques oflBçiers supérieurs de se promener 
dans les rues, et deux d'entre eux d'aller 
rendre visite à l'ex-roi une heure après son 
arrivée. Tel est du moins le rapport fait par 
le maire au ministre de la police. 

Murât avait précédemment appelé de Porto- 
Longone, où il s'était réfugié, un ancien cor- 
saire maltais du nom de Barbara, qui avait 
brillamment servi sous son règne dans la 
marine napolitaine, et auquel il avait donné 
le grade de capitaine de frégate et un titre de 
baron. Il lui avait confié le soin d'organiser, 
de concert avec Franceschetti, la flottille qui 
devait le transporter en Calabre. Nous ne 
possédons aucun renseignement sur le mo- 
ment où se renouèrent des relations entre 
l'ex-roi et Barbara. D'après le baron de Koller 
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Medici entra de son côté en rapport avec 
l'ancien corsaire et le gagna à sa cause. Il lui 
lit payer à Ajaccio, avant le départ, une 
somme assez forte dont l'intendant général 
autrichien ne put connaître le chiffre, et lui 
promit douze mille ducats après que le débar- 
quement aurait été opéré. Medici, qui avait 
pris ses dispositions pour que les croiseurs 
napolitains laissassent la voie libre des côtes 
de Corse au Pizzo, avait fait remettre des 
passeports au commandant de la flottille pour 
le cas où, poussé hors de sa route par des 
vents contraires, il rencontrerait quelque 
Eavire de guerre. A l'instigation de Barbara, 
le ministre fît répandre le bruit dans les ports 
du royaume que des corsaires barbaresques 
croisaient sur là côte de Calabre. Le rapport 
ofEciel confirme sur ce point le récit du baron 
de KoUer. Ce bruit avait pour but d'empêcher 
que la flottille ne fît la rencontre de quelque 
bâtiment de commerce. Medîci craignait que si 
le roi venait à être renseigné par des capitaines 
marchands sur le véritable état des esprits en Ca- 
labre et dans le royaume, il ne renonçât à don- 
ner tête baissée dans le piège qu'il lui tendait, 
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Franceschetti et Barbara réussirent à affré- 
ter cinq gondoles et une felouque. Ces petits 
navires ne pouvant pas emmener toute la 
troupe venue de Vescovato, Murât se vit obligé 
de réduire à deux cents environ le nombre de 
ceux qu'il allait emmener. 

Maître de la ville, Joachim s'empara de 
l'imprimerie du gouvernement et y fit impri- 
mer une proclamation au peuple napolitain.il 
força également les employés du commissariat 
de la marine et de la santé à délivrer aux patrons 
de ces six bâtiments des papiers en règle. Tout 
étant prêt, Tex-roi se préparait à mettre à la 
voile lorsqu'il reçut une lettre de Macirone, 
datée de Galvi, dans laquelle celui-ci annonçait 
son arrivée en Corse. Murât lui répondit aus^ 
sitôt, par le même courrier, qu'il retarderait 
son départ pour l'attendre, mais qu'il le priait 
de hâter sa venue. Cette réponse rejoignit à 
Corte l'officier anglais venant de Bastia. Le 
courrier lui ayant fourni un bon cheval, il 
partit à &anc étrier et arriva à Ajaccio dans 
l'après-midi du 28 septembre. 

A peine sorti de prison, vers le i5 août, 
Macirone avait repris ses négociations avee 
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Fouché et Wellington. Il finît par intéresser 
le généralissime anglais au sort de Tex-roi, et 
par obtenir de lui la promesse qu'il userait de 
son influence en sa faveur auprès des ministres 
de la coalition. En eflet, au bout de quelques 
jours, Wellington annonça à l'agent de Murât 
que sa proposition avait été agréée dans un 
conseil auquel Talleyrand avait assisté, et que 
le prince de Metternich voulait le voir. Maci- 
rone se rendit chez le premier ministre autri- 
chien qui lui remit la pièce suivante : 

(( Monsieur Macirone est autorisé par les 
présentes à prévenir le roi Joachim que Sa 
tu Majesté l'Empereur d'Autriche lui accordera 

un asile dans ses Etats sous les conditions 
suivantes : 

I. — Le roi prendra un nom particulier. La 
reine ayant pris celui de comtesse de Lipona, 
on le propose également au roi. 

IL — Il sera libre au roi de choisir une ville 
de la Bohême, de la Moravie ou de la haute 
Autriche, pour y fixer son séjour. S'il vou- 
lait se fixer à la campagne, cela ne soufiTrirait 
point de difllcullés. 
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III. — Le roi engagera sa parole vis-à-vis 
de Sa Majesté Impériale et Royale qu'il ne 
quittera pas les Etats autrichiens sans le 
consentement exprès de Sa dite Majesté, et 
qu'il vivra dans l'attitude d'un particulier de 
marque, mais soumis aux lois en vigueur 
dans les Etats autrichiens. 

)) En foi de quoi, et pour qu'il en soit fait 
l'usage convenable, le soussigné a eu Tordre 
de l'Empereur de signer la présente déclara- 
tion. 

» Donné à Paris, le i®*" septembre i8i5. 

)) Signé: le prince de metternich. » 

Macirone éprouva une légitime satisfaction 
d'avoir obtenu pour le prince auquel il s'était 
dévoué un asile honorable, bien différent de 
la prison dans laquelle l'Angleterre avait con- 
finé Napoléon. Le marquis Giuliano, un des 
aides de camp de l'ex-roi, qui avait quitté 
Toulon avant le 2 août, et qui était venu par 
terre à Paris, lui avait appris que celui-ci 
devait être en mer, en route pour le Havre. 
Macirone allait se rendre dans ce port pour y 
attendre l'arrivée du navire, lorsque Fouche 
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reçut et lui communiqua la lettre que Murât 
lui avait écrite le 23 août « du fond de sa té- 
nébreuse retraite » et dans laquelle il annon- 
çait son intention de partir pour la Corse. 

Le ministre de la police délivra aussitôt au 
jeune Anglais un passeport spécial, comme 
envoyé des puissances alliées. En outre, le 
prince de Metternich lui remît pour Murât, 
sous le nom de comte de Lipona, un passe- 
port pour lui permettre de se rendre par mer 
à Trieste avec une suite de six personnes. Ce 
passeport était signé par le comte de Mercy, 
conseiller de la chancellerie autrichienne et 
visé par sir Charles Stuart, ambassadeur 
d'Angleterre en France. 

Macirone partit en poste de Paris, le lo sep- 
tembre. Ayant appris par la lettre écrite à 
Fouché que Murât n'avait plus ni effets ni 
domestiques, il emmena avec lui deux de ses 
anciens valets de chambre et emporta une 
malle pleine de linge et de vêtements, et peut- 
être aussi, s'il faut en croire les rapports de 
police, une somme de deux cent mille francs 
en or. Il arriva le i5 à Toulon où il vit 
M. Joliclerc, et en partit le ao sur un petit 
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bâtiment qu'il loua exprès. Après avoir touché 
à Calvi où il apprît que Murât était à Ajaccio 
et lui avoir écrit dans cette ville, il reprit la 
mer et arriva le 25 à Bastia où il voulait 
conférer avec les autorités. Il y trouva la fré- 
gate anglaise Meander, capitaine Bastard, avec 
une division de cinq chaloupes-canonnières 
napolitaines. Macirone s'aboucha successive- 
ment avec le colonel Verrier, le maire et le 
commissaire de police de Bastia, et enfin avec 
le capitaine Bastard, et apprit d'eux les prépa- 
ratifs faits par Murât pour son expédition. Il 
leur fit connaître de son côté Tofire d'asile 
qu'il apportait, et aucun d'eux ne mit en doute 
qu'elle ne fût acceptée avec enthousiasme par 
le roi proscrit. 

Le capitaine Bastard était sur le point d'en- 
voyer ses chaloupes-canonnières dans les eaux 
d' Ajaccio pour capturer la flotille à sa sortie 
du port. Macirone l'engagea à n'en rien faire 
jusqu'à ce qu'il se fût entretenu avec Murât, 
en l'assurant que ce prince allait certainement 
renoncer à Texpédition projetée, et lui deman- 
derait de le conduire à Trieste. 

Pendant la journée qu'il passa à Bastia, 
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l'ancien aide de camp de Joachim reçut la 
visite d'un Corse nommé Ignace Carabelli qui 
venait d'arriver dans l'île sur le Meander en 
compagnie de son frère Simon, ancien officier 
dans un régiment corse au service de l'An- 
gleterre. Carabelli, qui venait d'apprendre la 
mission dont Macirone était chargé par Met- 
ternich, l'informa qu'il était envoyé par le 
gouvernement napolitain pour détourner Mu- 
rat des projets qu'on lui supposait, et lui 
demanda de lui permettre de faire route avec 
lui jusqu'à Ajaccio. L'officier anglais accéda 
à la demande qui lui était faite et quitta le 
même soir Bastia, en compagnie de Carabelli 
sur des mules fournies par le maire, et sous 
l'escorte de sept soldats. A Cor te, il trouva 
la lettre de Murât, et il en partit aussitôt à 
cheval pour Ajaccio, où il arriva comme nous 
l'avons dit le 28 dans l'après-midi. 

Joachim fit à son agent l'accueil le plus 
cordial ; mais, après avoir pris connaissance 
des offres qui lui étaient faites par l'Autriche, 
il se refusa à accepter un asile dans lequel il 
ne voyait qu'une prison déguisée. Il déclara 
à Macirone, qu'il était venu trop tard, que le 
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sort en était jeté, qu'il avait attendu trois mois 
au péril de ses jours la décision des alliés, 
qu'il voyait bien qu'il était abandonné par les 
souverains qui avaient naguère recherché son 
alliance, et qu'à la fin il avait résolu de recon- 
quérir son royaume. Il ajouta que bien qu'il eût 
la plus grande confiance dans l'expédition pro- 
jetée, le résultat lui importait peu, parce qu'au 
moins il lui serait permis de trouver la mort 
qu'il avait tant de fois bravée sur les champs 
de bataille. Macirone s'efforça en vain de le 
faire renoncer à son projet en le conjurant 
d'accepter l'asile qui lui était offert, et d'y 
attendre au milieu de siens qu'un changement 
politique en Europe lui permît de rétablir sa 
fortune. 

Rien ne put ébranler la résolution du royal 
proscrit qui finit par dire qu'il avait com- 
promis trois cents braves officiers et soldats 
(jui deviendraient infailliblement, s'il les aban- 
donnait, les victimes de la vengeance du gou- 
vernement, et que c'était dans la nuit même 
qu'il comptait mettre à la voile. 

Macirone remit néanmoins au roi le passe- 
port délivré par M etternich , dans l'espoir 
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qu'il pourrait, une fois en mer, renoncer à 
sa téméraire entreprise. 

Murât écrivit dans l'après-midi à son smcien 
aide de camp une lettre qui était destinée à 
être montrée à CarabeUi. Il accusait réception 
de l'offre d'asile qui lui était faite, se réser- 
vant d'en discuter les conditions lorsqu'il serait 
réuni à sa famille ; il refusait de s'embarquer 
pour Trieste sur la frégate Afea/icfer, et annon- 
çait son départ en laissant croire qu'il allait 
faire voile pour ce port. 

Le roi invita Macirone à dîner et se montra 
pendant le repas gai et causant. D s'informa 
de sa famille, dont il était sans nouvelles, des 
personnages de sa Cour, des grands seigneurs 
anglais qu'il avait connus pendant le temps 
de son alliance avec la Grande-Bretagne : le 
duc de Bedford, lord Holland, sir Robert Wil- 
son, lord Sligo, lord Oxford, le général Ma- 
thews, etc. Puis il parla de Waterloo, loua la 
bravoure et la discipline des troupes anglaises ; 
mais il blâma la manière dont la cavalerie 
française avait été employée et sacrifiée, et 
assura que s'il l'avait commandée, un résultat 
bien différent aurait été obtenu. 
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Après le dîner, l'ex-roi emmena Macirone 
dans son cabinet et s'y enferma avec lui. Il 
lui dit alors que la lettre qu'il lui avait écrite 
n'était qu'une ruse. Il appela son secrétaire 
et lui en dicta une autre qu'il signa et qu'il 
remit séance tenante à l'officier anglais. 

Cette lettre était un véritable document 
diplomatique destiné aux souverains alliés. 
En voici les principaux passages : 

(( Ma première lettre a été dictée par les 
circonstances du moment. Maintenant je dois 
à moi-même, à la vérité, à votre noble fran- 
chise et bonne foi de vous instruire de mes 
véritables intentions. 

» J'apprécie la liberté au-dessus de tout 
autre bien. La captivité n'a pour moi d'autre 
synonyme que la mort. Quel traitement puis-je 
attendre de ces puissances qui m'ont laissé 
pendant deux mois sous le poignard des assas- 
sins de Marseille? J'ai sauvé la vie au mar- 
quis de Rivière ; il était condamné à périr sur 
l'échafaud; j'ai obtenu sa grâce de l'Empereur. 
Exécrable vérité I il excitait secrètement ces 
misérables ; c'est lui qui mettait ma tête à 
prix! 
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)) Errant dans les bois, caché dans les mon- 
tagnes, je ne dois la vie qu'à la généreuse 
compassion que mes malheurs ont excitée dans 
l'âme de trois officiers français ; ils m'ont 
transporté en Corse au plus grand péril de 
leurs jours. 

)) Des misérables prétendent que j'ai em- 
porté de Naples de grands trésors ; ne savent- 
ils pas que lorsque j'ai reçu ce royaume en 
échange du grand duché de Berg que je pos- 
sédais par un traité solennel, j'y ai apporté 
des richesses immenses ? Tout a été dépensé 
pour le bien du royaume de Naples, je n'ai 
plus de quoi vivre, moi et ma famille. 

» Je n'accepterai point les conditions que 
vous êtes chargé de m'offrir. Je n'y vois 
qu'une abdication pure et simple, sous la 
seule condition qu'on me permettra de vivre, 
mais dans une éternelle captivité, soumis à 
l'action arbitraire d'un gouvernement despo- 
tique. Où est ici la modération, la justice? 
Y voit-on les égards dus à un souverain mal- 
heureux qui a été formellement reconnu par 
toute l'Europe, et qui, dans un moment bien 
critique, a décidé la campagne de 181/I en 
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faveur de ces mêmes puissances qui, mainte- 
nant, contre leurs propres intérêts, Taccablent 
du poids excessif de leurs persécutions? » 

Après avoir parlé de l'obligafion où il 
s'était vu de déclarer la guerre à T Autriche 
en 18 15, de l'influence fâcheuse qu'avait 
exercée sur l'issue de la campagne sa condes- 
cendance aux exigences de lord Bentinck, et 
enfin de la conduite de certains de ses géné- 
raux et de la trahison de certains autres, il 
continuait ainsi : 

ce D n'existe point à cette heure un individu 
de mon armée qui n'ait reconnu son erreur: 
je pars pour les rejoindre. Ils brûlent du dé- 
sir de me voir à leur tête. Ils m'ont conservé 
toutes leurs affections, de même que chaque 
classe de mes bien-aimés sujets. Je n'ai point 
abdiqué. J'ai le droit de reprendre ma cou- 
ronne, si Dieu m'en donne la force et les 
moyens. Ma présence sur le trône de Naples 
ne saurait être maintenant un sujet de crainte ; 
on ne peut plus prétexter des liaisons avec 
Napoléon qui est à Sainte-Hélène ; bien au 
contraire, l'Angleterre et l'Autriche pourront 
en tirer des avantages qu'elles attendraient en 

7» 
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vain du souverain qu'elles ont voulu mettre 
à ma place. 

)) Je m'abandonne à ces détails, monsieur 
Macirone, parce que c'est à vous que j'écris ; 
vos procédés envers moi, votre réputation et 
votre nom, vous donnent des droits à ma 
franchise et à mon estime. 

)) Vous ne sauriez mettre aucun obstacle à 
mon départ quand même vous en auriez 
l'envie. 

)) Lorsqu'on vous remettra cette lettre, 
j'aurai déjà fait bon chemin vers ma destina- 
tion. Ou je réussirai, ou je terminerai mes 
malheurs avec ma vie. » 

La lettre se terminait par des remerciements 
légitimement dus aux efforts faits par son 
ancien aide de camp pour lui procurer cet asile 
qu'il avait si ardemment désiré et qu'il refu- 
sait maintenant. 

Un rapport de police prétend que deux cent 
mille francs furent apportés à Murât par Maci- 
rone. Celui-ci n'en dit mot dans son mémoire, 
qui d'ailleurs ne fut écrit que pour démontrer 
à ses compatriotes qu'il n'avait pris aucune 
part à la folle tentative de son ancien maître. 
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S'il apporta réellement cette somme, elle dut 
être remise au roi en même temps que la 
malle d'effets embarquée le soir même sur le 
bâtiment qui allait Temmener. 

Ce qui ressort non seulement de Técrit de 
Macirone, mais aussi des pièces trouvées sur 
lui à Toulon, c'est que Murât lui remit ce 
soir-là une traite de quarante mille francs sur 
Barillon. Elle était destinée à le rembourser 
des frais que lui avaient occasionnés les divers 
voyages accomplis pour le roi, et aussi à payer 
les emplettes faites pour la reine pendant son 
séjour en Angleterre en avril i8i5. Caroline 
l'avait chargé à cette époque de lui acheter 
des articles de mode tels que dentelles, shalls, 
cachemires, mousseline des Indes, etc.. Le 
tout avait été expédié de Londres, et, pour se 
couvrir, Macirone avait tiré sur le banquier 
du roi, Falconnet. La traite était arrivée à 
Naples après la chute et le départ de la reine, 
et le banquier s'était refusé à la payer. Maci- 
rone n'avait d'autres ressources qu'une pen- 
sion de quatre cents livres que lui faisait son 
père ; le retour de la traite lui avait créé des 
embarras d'autant plus grands qu'il avait dé- 
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bourse en outre une autre somme de quatre 
cents livres pour la duchesse de Gallo dont 
elle ne l'avait pas remboursé. 

Sur les onze heures du soir, le roi fit appeler 
Carabelli. Une lettre, écrite de Naples à Fran- 
ceschetti par un commandant de gendarmerie, 
avait signalé ce personnage comme un envoyé 
de la police bourbonnienne. Il l'était en effet, 
mais tout porte à croire qu'il ne joua pas le 
rôle odieux d'agent provocateur que lui prête 
Colletta. Ayant été au service de Murât et 
l'ayant connu personnellement, il s'était offert 
pour aller en Corse chercher à le détourner de 
son projet de débarquement, et s'était fait 
payer grassement pour cette mission. Frances- 
chetti dit que « le langage qu'il tint dans son 
entrevue était à double sens, puisque, tout en 
désavouant le projet du roi, il l'excitait adroi- 
tement à le mettre à exécution ; tantôt il avait 
Tair de lui faire observer qu'il n'était pas pru- 
dent d'exposer sa personne à un élément infi- 
dèle sur de frêles barques, dans ime saison 
inconstante ; tantôt il lui peignait la faciUté de 
reconquérir son royaume, disant que la popu- 
lation lui était entièrement dévouée, surtout 
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dans les Calabres, s*il avait le bonheur 
d'échapper à la vigilance de nombre de bâti- 
ments de l'Etat, croisant sur les côtes pour 
faire échouer ses projets. » 

Macirone et Galvani disent au contraire 
que Carabelli fit son possible pour empêcher 
Murât de mettre son fatal projet à exécution. 
Il paraît certain que ces deux auteurs sont 
dans le vrai. Si Carabelli avait été un des 
agents provocateurs de Medici, le départ de 
Murât aurait été pour lui un succès, et il n'au- 
rait pas demandé, le lendemain, à Macirone, un 
certificat attestant qu'il avait coopéré avec lui, 
de tout son pouvoir, pour empêcher le départ 
du roi et lui enlever des partisans. Une copie 
de cette pièce se trouva dans les papiers pris 
à l'ancien aide de camp de Joachim, lorsqu'il 
fut arrêté à Toulon, à son retour en France. 
On peut admettre que Carabelli n'eut d'autre 
mission que celle dont il fit la confidence à 
Macirone. Elle était parfaitement connue du 
roi Ferdinand qui ignorait, au contraire, les 
menées ténébreuses de Medici. Carabelli ne 
réussit qu'à enlever à Murât un seul de ceux 
qui devaient l'accompagner, le général Ottavi, 
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Avant de se séparer de Carabelli, Tex-roî 
lui offrit l'intendance de Saleme, s'il voulait 
le suivre. « Non, Sire, lui fut-il répondu; 
d'après Galvani, je n'ai pas envie d'aller me 
faire tuer à Naples. » 

Jusqu'au dernier moment, Franceschetti fit 
les plus louables efforts pour arrêter son maître 
sur le bord de l'abîme qu'il entrevoyait, le 
suppliant d'attendre tout au moins le retour 
de Lambruschini. Il est à présumer que les 
renseignements recueillis par cet agent au- 
raient changé les dispositions de Murât. Mal- 
heureusement, ils arrivèrent après son départ. 
Le voyage de Lambruschini avait été entravé 
par les mesures prises par la poKce bourbo- 
nienne pour fermer l'entrée du royaume à 
tous les voyageurs venant de Corse. Débar- 
qué le 8 septembre à Livourne, il n'arriva que 
le 28 à Naples. Il se rendit de suite chez le 
général Filangieri, et lui confia l'objet de sa 
mission. Ce vaillant et loyal soldat, qui était 
resté très attaché à Joachim, s'empressa de 
démontrer à l'envoyé que la tentative projetée 
par le roi ne pouvait que le conduire à sa 
perte. Il lui détailla la force du gouvernement, 
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les sentiments des Napolitains, les préparatifs 
qu'on faisait pour mettre le royaume à l'abri 
de toute invasion, et les changements surve- 
nus dans les intendances et dans les minis- 
tères, surtout dans celui de la police. Enfin il 
le prévint de ne pas confier sa mission aux 
personnes qu'il lui nomma ; il lui donna des 
conseils salutaires pour ne pas être découvert 
par la police, et l'engagea à quitter Naples où 
ses jours étaient en danger. Lambruschini 
suivit le conseil qui lui était donné. Après 
une entrevue avec le banquier Falconnet, qui 
ne put que lui dire que les fonds qu'il avait 
en dépôt avaient été envoyés à l'ancien mi- 
nistre des finances, le comte de Mosbourg, et 
qu'une inscription de rente de cent soixante 
mille ducats avait été confisquée par Medici, il 
s'éloigna sans s'être mis en rapport avec au- 
cun des personnages nommés dans ses ins- 
tructions. Il est à noter que Colletta était du 
nombre, et il est à supposer que Filangieri 
savait à quoi s'en tenir sur ses agissements. 
L'envoyé de Murât ne perdit pas de temps. 
Parti de Naples le 3 octobre, il arriva le 12 à 
Bastia, où il apprit que l'ex-roi avait, mal- 
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heureusement pour lui, quitté la Corse sans 
attendre son retour. 

Une heure après avoir congédié Macirone et 
> Carabelli, Joachim s'embarqua et donna Tordre 

de lever l'ancre. Un coup de canon tiré par 
la gondole qu'il montait donna le signal du 
départ, et la flottille appareilla. En la voyant 
prendre le large, le commandant de la cita- 
delle fit tirer sur elle à boulets ; mais ses ca- 
' nonniers eurent soin de pointer leurs pièces 

\ de façon à n'atteindre aucun des bâtiments. 

; Murât put donc voguer sans obstacle vers ces 

f rivages de la Calabre oii, au lieu d'un trône, 

il allait trouver la mort d'un criminel. 



Digitized by 



Google 



L'EXPÉDITION, L'ARRESTATION, LA 
CAPTIVITÉ ET LA MORT ^ 



La traversée. — Arrivée à San Lucido. — Dispersion de la 
flottille. — Arrestation d'Ottaviani. — Trahison de Cour- 
rand. — Découragement de Murât. — Changement de pro- 
jet. — Conduite de Barbara. — Débarquement. — Arres- 
tation. — Murât est jeté en prison. — Trentacapilli. — 
Alcalà. — Nunziante. — Interrogatoire du roi. — Arrivée 
à Naples de la nouvelle de Tarrestation. — Envoi de Tordrp 
de juger Murât. — Les dernières journées de Tex-roi. — 
Impressions de Nunziante. — Le jugement. — La sentence. 
— La lettre à Caroline. Tentrevue avec le confesseur. — 
L'exécution. — L'ensevelissement. 



A vol d'oiseau, il y a plus de 4oo milles 
marins d'Ajaccio au Pizzo. C'était une grave 
imprudence d'entreprendre au moment de 

I. Arch. des affaires étranghres. Voir Appendice B. — Grand 
Archivio de Naples etTravalli, Documenti, etc. — V. Appendice D. 






Digitized by 



Google 



126 LES DERNIERS MOIS DE MURAT 

l'équinoxe une pareille traversée sur des bar- 
ques d'un très faible tonnage et hors d'état de 
tenir la mer par de gros temps. 

Murât en s'aventurant ainsi s'exposait non 
seulement à sombrer au large s'il était assailli 
par une tempête, mais aussi à voir sa flottille 
dispersée par le moindre coup de vent un peu 
fort, et à arriver seul ou presque seul sur 
les rivages calabrais. Il est juste de dire qu'il 
aurait de beaucoup préféré embarquer tout 
son monde sur un seul navire de long cours, 
mais il lui avait été impossible d'en trouver 
un à Ajaccio, et il avait été obligé de se con- 
tenter, comme moyen de transport, des bar- 
ques employées au cabotage sur les côtes de 
Corse. Sa flottille se composait de six petits 
bâtiments : une felouque et cinq barques pon- 
tées de i5 à 20 tonneaux de jauge, munies 
d'un seul mât et d'une voile latine, connues 



— Golletta, Sur la catastrophe, etc. Déjà cité. — Franceschetti. 
Déjà cité. — Galvani. Déjà cité. — Gasparri, la Fine di un 
re : Murât al Pizzo ; Récit de Condoleo ; Lettres d*Alca!a et 
de Mattia Nunziante. — Von Helfert, Joachim Murât. Déjà 
cité. — Palermo (Francesco), Vita e Fatti di Nunziante, — 
Palmîeri. Déjà cité. — RomanO) Ricordi Murattiani. Récit du 
confesseur. — Zann (docteur von). Déjà cité, — V. Appendice A. 
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dans nie sous le nom de gondoles. Tout le 

petit corps expéditionnaire, montant à 200 ^ 

ou 25o individus* avait été entassé tant bien ^ 

que mal sur ces gondoles, qui étaient ma- î 

nœuvrées chacune par cinq marins. Barbara, ^ 

qui connaissait à fond les côtes de Galabre, i 

commandait à la fois la flottille et la barque 

sur laquelle s'était embarqué Murât, et à 

laquelle on avait donné le n° i. La barque 

n^ 2 était commandée par le chef de bataillon 

Courrand, le n® 3 par le capitaine Ettore, le 

n° 4 par les capitaines Mattei et Giacometti et 

le n^ 5 par les capitaines Semidei et Medori. 

La felouque, meilleure voiHère que les gondoles 

qu'elle convoyait, était destinée à éclairer la 

route et à porter les ordres du roi. Elle était 

commandée par le patron Cecconi et avait un 

équipage de vingt-deux hommes. Les débuts 

de la traversée furent heureux. Poussée par 



I. C'est Galvani (page 84) qui porte à a5i le nombre des 
individus faisant partie de l'expédition. Ce chiffre doit être 
trop élevé. En effet, il dit que la gondole royale portait \ \ 

29 personnes et les quatre autres 54 à 55 chacune ; or, d'a- 
près le rapport officiel de Medici« les deux gondoles capturées 
le lo octobre dans les eaux de Palmuro ne portaient ensemble 
que 48 officiers et soldats au lieu de ito. 
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une brise favorable, la flottille, qui avait quitté 
Ajaccîo le 39 septembre à une heure du nniatin, 
arriva en quelques heures à la hauteur des 
bouches de Bonifacio. D'après ce que dit 
Galvani, on serait amené à supposer que Bar- 
bara avait projeté, bien que le trajet en fût fort 
allongé, de suivre la côte occidentale de 
Sardaigne. Il en fut empêché par un fort 
vent de sud-ouest qui l'obligea à relâcher dans 
une anse de l'îlot dé l'Asinara situé à la pointe 
nord-ouest de la grande île. Étant descendu à 
terre, il aperçut du haut d'une colline un 
gros bâtiment de commerce espagnol qui 
cherchait lui aussi à gagner l'Asinara pour 
s'y abriter. L'ancien corsaire retourna en hâte à 
bord de sa gondole et proposa au roi de s'empa- 
rer du navire espagnol. La proposition aussitôt 
acceptée eût été mise à exécution si le bâtiment 
menacé, effrayé à la vue des barques chargées 
de monde, n'eût prudemment pris le large. 

Sur les quatre heures du soir, le vent qui 
soufflait toujours du sud-ouest ayant molli, 
on remit à la voile en se donnant rendez-vous 
à l'île de Tavolara, sur la côte orientale de 
la Sardaigne. 
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A peine engagée dans le détroit de Boni- 
facio, la flottille fut assaillie par une violente 
tempête dans laquelle elle faiQit périr. Ceux 
qu'elle transportait passèrent dans les an- 
goisses la nuit du 29 au 3o septembre. Bar- 
bara ne fut pas des moins inquiets et ne dis- 
simula pas à ses compagnons de route les 
craintes qui l'agitaient. Enfin, dans la matinée 
du 3o, on parvint à trouver un abri dans une 
petite anse appelée Pozzo dell' Oglio. La tem- 
pête s'étant calmée, on se remit en mer et 
l'on s'engagea dans la passe qui sépare la 
Sardaigne de l'île de la Maddalena. Une tour 
construite sur cette dernière île commandait 
le passage. Les hommes qui y tenaient gar- 
nison, après avoir sommé par un coup de 
canon à poudre la flottille de mettre en panne 
et de se faire reconnaître, tirèrent sur elle à 
boulet sans qu'aucun des bâtiments fût atteint. 
Debout sur le pont de sa gondole, Murât, 
enveloppé d'un carrick à plusieurs pèlerines, 
s'amusa beaucoup de la maladresse des canon- 
niers sardes. 

A deux heures on mouilla dans une anse 
de l'île déserte de Tavolara où l'on débarqua. 
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Murât y passa en revue ses 25o hommes et 
distribua à ceux qui en avaient le plus besoin 
quarante uniformes qu'il avait fait confec- 
tionner à Ajaccio. 

Le I®' octobre, à une heure du matin, la 
flottille remit à la voile ; le 5 elle se trouva en 
vue du Vésuve et de la baie de Naples. Bar- 
bara s'était trompé de route, à dessein peut- 
être. Murât fut très vivement irrité de ce 
contretemps. Ne pouvant songer, à cause de 
la présence des Autrichiens , à rien tenter 
dans le voisinage de son ancienne capitale, il 
donna ordre de mettre le cap sur la Calabre. 

Le 6, vers six heures du soir, la flottille 
arriva en vue de Paola, dans la Calabre cité- 
rieure. Au moment où elle allait mouiller, un 
peu au sud de cette ville, dans la rade de 
San Lucido, un violent coup de vent la 
repoussa au large. Jusque-là, la gondole royale 
avait arboré de temps à autre pendant les 
nuits un fanal à son mât pour rallier ses con- 
serves. Barbara prétendit que ce fanal pouvait 
éveiller les soupçons de l'ennemi qui, de jour, 
pouvait prendre les six bâtiments pour des 
barques faisant la pêche du corail. Il ordonna 
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donc rextinction de tous les feux, et prescrivit 
comme seuls signaux de battre souvent le 
briquet sur la gondole royale. Ce moyen, qui 
aurait peut-être été de quelque utilité par un 
temps calme et clair, ne servit à rien pendant 
la nuit orageuse et sombre du 6 au 7 octobre. 
La flottille se dispersa, et lorsque, le matin, la 
gondole royale et la felouque parvinrent à 
rallier le mouillage de San Lucido, les quatre 
autres barques manquaient à l'appel. 

La journée se passa à les attendre. A 
diverses reprises Murât fit partir la felouque 
à leur recherche. Ce ne fut que vers le soir 
que celle-ci ramena la barque n° 2 que com- 
mandait le chef de bataillon Courrand et sur 
laquelle une cinquantaine d'hommes étaient 
embarqués. 

Il se passa, après le retour des deux bar- 
ques, un fait qui mérite d'attirer l'attention 
parce qu'il vient corroborer les assertions du 
baron de Koller au sujet de l'entente de Bar- 
bara avec Medici et des laissez-passer que le 
second aurait fournis au premier. Soit, comme 
le dit Galvani, que la batterie de San Lucido 
eût invité par un coup de canon les trois bar- 
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ques à se faire reconnaître, soit que Murât 
désirât tout simplement avoir des renseigne- 
ments sur ce qui se passait et se disait dans la 
province, il envoya à terre, dans la chaloupe, 
le commandant Ottaviani, Barbara et deux 
matelots. 

Il y avait dans la rade une chaloupe cour- 
sière du gouvernement qui venait d'arriver, 
et qui observait la flottille avec une certaine 
méfiance et beaucoup de prudence. Elle hêla 
l'embarcation et apprit d'elle que les trois 
barques transportaient des Français à Trieste. 
Le patron de la chaloupe conduisit l'em- 
barcation dans le port de San Lucido en 
observant toutes les précautions sanitaires. La 
députation de santé accourut. Elle trouva que 
Ottaviani et un matelot n'avaient pas les pa- 
piers nécessaires, tandis que Barbara et l'autre 
matelot en avaient de fort en règle. Elle arrêta 
donc les deux premiers qu'elle mit en obser- 
vation, et renvoya les deux autres avec ordre 
d'enjoindre aux trois barques d'entrer dans le 
port. 

Si l'on se rappelle que Murât avait forcé 
les bureaux de la marine et de la santé d'Ajac- 
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cio à délivrer à ses bâtiments des papiers en 
règle et des patentes nettes, on ne s'explique 
pas comment, sur les quatre individus débar- 
qués, deux aient pu être trouvés dans d'au- 
tres conditions que leurs compagnons. Il faut 
donc que Medici ait muni Barbara de permis 
spéciaux. Les détails qui précèdent provien- 
nent, non des Mémoires de Galvani, qui 
donnent une version un peu différente de l'inci- 
dent, mais d'un rapport adressé trois jours 
après, le lo, de San Lucido même, par l'in- 
tendant de la Calabre citérieure au ministre 
de l'intérieur, et dans lequel cet agent ne 
paraît pas soupçonner un seul instant que le 
trois barques transportaient Murât et ses com- 
pagnons*. 

Barbara, de retour à bord de la gondole, 
rendit compte à sa manière de l'arrestation 
d'Ottaviani. Il prétendit qu'on l'avait seule- 
ment gardé en otage. Murât voulut débarquer 
pour délivrer son compagnon. On l'en dis- 



I. Gran Archivio de Naples, Arresto del générale Gioac^ 
chino Marat e saa morte. L'Intendente délia Galabria cite- 
riore a S. E. il Secretario di Stato Ministro delllnterno. 
San-Lucido, lo ottobre i8i5. — Voir Appendice D. 
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suada; une pareille tentative eût été prompte- 
ment signalée par le télégraphe et eût attiré sur 
les côtes de Calabre tous les navires de guerre 
napolitains. 

Le Roi et Franceschetti auraient voulu 
remonter vers le nord à la recherche des trois 
gondoles disparues. Le projet était sage ; 
Barbara s'y opposa en donnant pour prétexte 
qu'on aurait le vent contre soi. Après une 
conférence des chefs, on s'arrêta au projet de 
débarquer à Amantea où l' ex-corsaire pré- 
tendait avoir beaucoup d'amis et affirmait qu'on 
serait bien accueilli. On partit donc dès que 
la nuit fut tombée afin de dérober aux vigies 
de. la côte la direction qu'on allait prendre. A 
peine était-on sous voile, que le capitaine Per- 
nice et le lieutenant Multedo, qui étaient sous 
les ordres de Courrand, demandèrent à passer 
sur la gondole royale. Aussitôt à bord, ils 
informèrent le roi que leur chef, effrayé des 
périls qu'on allait courir, travaillait à jeter 
le découragement parmi les soldats et méditait 
de s'enfuir. 

Murât fit venir Courrand à son bord, et, sans 
lui dire qu'il connaissait ses projets, lui rappela 
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les bienfaits dont il l'avait comblé, et le sup- 
plia d'empêcher ses soldats de l'abandonner 
à cette heure critique, s'ils y étaient disposés. 
Celui-ci partit en protestant de son dévoue- 
ment. Franceschetti , qui n'avait aucune 
confiance en lui, n'en fit pas moins attacher 
par une remorque sa gondole à celle du roi, 
mais pendant la nuit le traître coupa la corde 
et reprit la route de Corse. Il persuada à ses 
hommes qu'il agissait d'après les ordres de 
Murât qui avait renoncé à son entreprise et 
qui allait accepter l'asile que l'Autriche lui 
avait offert. Le jour suivant, il rencontra la 
barque n^ 3 que commandait le capitaine 
Ettore qu'il entraîna à sa suite en lui répétant 
ce qu'il avait dit à ses soldats. 

La désertion de Courrand plongea Murât 
dans le plus amer désespoir. Il ne lui restait 
plus que vingt-six officiers et soldats. C'était 
folie de débarquer avec une aussi faible 
troupe, dont une compagnie pouvait venir à 
bout. Toutefois, ce ne fut pas sans lutte que 
le beau-frère de Napoléon se décida à aban- 
donner son entreprise. Il fallut que Frances- 
chetti, Natali et Galvani lui en représentassent 



Digitized by 



Google 



l36 LES DERNIERS MOIS DE MURAT 

toute rimprudence pour Tamener à y renon- 
cer. Il s'y décida pourtant au miKeu de la 
nuit et donna Tordre de jeter à la mer le 
sac qui contenait cinq cents exemplaires de 
la proclamation qu'il avait fait imprimer à 
Ajaccio. Dans ce document, l'ex-roi se disait, 
comme tous les prétendants, rappelé dans 
son royaume par l'amour de ses peuples, et 
prenait violemment à partie le souverain res- 
tauré pour avoir, dans une lettre au général 
autrichien Bianchi, qualifié de bandes enne- 
mies l'armée nationale qui avait été obligée 
de capituler à Casalanza. Murât avait aussi, 
avant son départ d' Ajaccio, préparé de nom- 
breux décrets dont le principal avait trait à 
l'établissement du régime constitutionnel dans 
le royaume, mais il ne les avait pas fait 
imprimer. Sur les instances de son entourage, 
il avait renoncé à inscrire dans ceux destinés 
à pourvoir aux principaux emplois les noms 
des hommes auxquels il les destinait. C'eût 
été, en effet, les compromettre gravement si, 
par suite d'un insuccès, ces documents étaient 
tombés «ntre les mains de ses ennemis. Nous 
savons par Galvani et Franceschetti qu'il 
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voulait appeler le général Carascosa au 
ministère de la guerre, Colletta à celui de 
la police, le duc de Corigliano à Tintérieur, 
Fortunato à la préfecture de police, Filangieri 
au comrnandement de la place de Naples, et 
les généraux d'Ambrosio, de Gennaro, Pepe 
et Ottavi au commandement des divisions de 
Saleme, des Abruzzes, de la Fouille et de 
Calabre. C'est peut-être dans cette liste qu'il 
faudrait, exception faite du général Filan- 
gieri, chercher les noms des complices de 
Medici. Il serait naturel que Murât eût songé 
à confier les plus importantes fonctions admi- 
nistratives et militaires à ceux qui l'avaient 
encouragé à reconquérir son royaume et qu'il 
considérait comme ses partisans les plus 
dévoués. 

Une fois décidé à ne pas débarquer en 
Calabre, Murât n'avait plus qu'à faire voile 
pour Triesle. Il en donna l'ordre à Barbara, 
mais cette résolution ne faisait pas l'affaire de 
l'ancien corsaire qui tenait à livrer à Medici 
la victime qu'il lui avait promise. Tant qu'il 
s'était agi d'un débarquement dans le royaume 
de Naples, Barbara n'avait jamais soulevé 

S, 
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d'objections ; dès qu'il fut question d'aller en 
Autriche, il fit entrevoir l'impossibilité de 
continuer le voyage; il déclara qu'on n'avait 
plus ni eau ni vivres, et que la gondole 
royale était hors d'état de résister aux coups 
de vent auxquels on était exposé dans l'Adria- 
tique. Il offrit de s'embarquer sur la felouque 
et de relâcher au Pizzo, où il prétendait 
avoir de nombreux amis, pour y acheter les 
provisions nécessaires et y noliser un bâtiment 
assez fort pour afironter de gros temps. 
Murât, après l'avoir écouté, l'autorisa à partir 
pour le Pizzo, et lui fit remettre par son valet 
de chambre la liste des objets à se procurer. 
Au moment de s'embarquer, l'ancien corsaire 
demanda au roi de lui remettre le passeport 
qu'il avait reçu des alliés afin de ne pas être 
inquiété par les autorités. 

Murât, surpris d'une pareille demande, 
répondit par un refus formel. C'eût été de sa 
part une impardonnable imprudence de se 
dessaisir de la pièce importante qui était sa 
seule sauvegarde, alors qu'il se trouvait dans 
les eaux napolitaines et qu'il pouvait, d'un 
moment à l'autre, voir surgir à l'horizon 
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quelque croiseur à qui il aurait à la pro- 
duire. 

Barbara déclara alors qu'il ne débarquerait 
pas sans l'avoir. Son refus mettait le roi dans 
une situation inextricable. Il eut un frémisse- 
ment de colère et, jetant un coup d'œil 
indigné sur Barbara, il s'écria d'une voix 
forte qu' (( on refusait de lui obéir, et que, 
puisque la nécessité l'obligeait à communiquer 
avec la terre, il débarquerait en personne ». 
Devant cette légitime indignation, l'ex-cor- 
saire baissa la tête en coupable qu'il était. Le 
ton du roi était si impérieux, que Frances- 
chetti nous dit qu'il n'osa lui faire aucune 
objection. Galvani prétend , au contraire , 
qu'on lui fit les plus respectueuses représen- 
tations, mais que rien ne put changer cette 
fois sa résolution, et qu'il donna l'ordre de 
faire route vers le Pizzo. Son premier valet 
de chambre, Charles, qui avait écouté en 
silence les timides objections de l'entourage, 
voyant qu'elles restaient sans effet, se leva 
en disant à haute voix : « Ne débarquez pas, 
Sire, si vous débarquez vous êtes perdu. )) Il 
ajouta d'un air fâché : « Vous n'avez jamais 
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voulu écouter vos fidèles serviteurs. » Murât 
haussa les é()aules et lui tourna le dos. 

Il ordonna ensuite à tous ses officiers de se 
mettre en grand uniforme. Voyant le maré- 
chal de camp Natali en bourgeois, il lui en 
demanda le raison. Ce général lui ayant 
répondu qu'il n'avait point d'autre vêtement, 
le roi, qui n'était en ce moment d'humeur à 
ménager personne, lui fit durement observer 
que ce n'était pas une tenue pour le suivre 
dans son expédition. 

Lui-même, après s'être fait raser, avait 
endossé un habit bleu à épaulettes de colonel 
et un pantalon de nankin superposé à ses 
bottes. Comme coiffure il avait pris un cha- 
peau à trois cornes, à ganse de soie noire, 
dont la cocarde était ornée de vingt-deux 
brillants gros comme des pois chiches. Un 
sabre et deux pistolets pendaient à sa ceinture. 

Ce fut entre les neuf et dix heures du 
matin, le 8 octobre i8i5, que les deux bâti- 
ments accostèrent la plage du Pizzo. La petite 
troupe débarqua aussitôt. Arrêtant ses offi- 
ciers, qui voulaient le devancer, Murât voulut 
être le premier à prendre terre 
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Avant de quitter son bord, il avait donné 
ordre à Barbara de se tenir pendant une 
heure à deux portées de lusil du rivage et 
de se diriger ensuite, avec la felouque, vers 
une madrague située à peu de distance du 
point de débarquement pour y attendre les 
événements et être prêt à lui venir en aide en 
cas de malheur. 

La ville du Pizzo est bâtie sur un pro- 
montoire situé dans la partie méridionale du 
golfe de Sainte-Euphémie. Elle s'étage aux 
flancs d'une montagne, et vient finir à une 
esplanade que forme un gros rocher de forme 
cubique, aux parois abruptes. Le pocher s'a- 
vance dans la mer en la dominant d'une cen- 
taine de mètres de hauteur, et est baigné de 
trois côtés par les vagues. Sur cette espla- 
nade, s'élèvent des maisons d'aspect misé- 
rable, serrées autour d'une grande place, 
quelques églises et, à l'angle de la falaise, un 
méchant petit château à quatre bastions du 
temps de la domination espagnole. De cette 
esplanade, on jouit d'une vue superbe. On 
embrasse toute la courbure de la côte, qui, 
tournant aux pieds de la montagne de Mou-^ 
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teleone, dessine un demi-cercle presque par- 
fait, dont le Pizzo occupe une des extrémités 
et Briatico l'autre. Juste au-dessous de la 
terrasse, se trouve la Marine, où Ton ren- 
contre quelques pauvres masures de pêcheurs. 
Un chemin de trois cents mètres de longueur 
conduit de cette plage à la grande place*. 

Ce fut par ce chemin que la petite troupe 
s'achemina, au pas accéléré, vers le Pizzo. 
Murât marchait en tête. Derrière lui, ses gens 
criaient de toute la force de leurs poumons: 
(( Vive notre roi Joachim 1 » On arriva ainsi 
sur la grande place. Elle fourmillait de monde. 
C'était à la fois un dimanche et jour de 
marché. De la terrasse, la foule avait suivi 
avec attention le débarquement et les mou- 
vements de la petite bande. L'accueil qu'elle 
lui fit n'eut rien d'encourageant : c'est à 
peine si, de ci et de là, quelques rares cris de : 
(( Vive Joachim 1 » répondirent aux vivats 
poussés par les soldats. L'étonnement, et, le 
plus souvent, des sentiments malveillants ou 

I. Cette description du Pizzo est empruntée à Touvrage de 
M. François Lenormant, intitulé la Grande Grèce, t. III, 
page 119. 
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hostiles étaient peints sur les visages. Ce fut 
en vain que l'ex-roi chercha par de bonnes 
paroles à gagner des adhérents à sa cause. 
Ceux auxquels il s'adressa ne lui répondirent 
pas et lui tournèrent le dos. 

A l'extrémité de la place opposée à la porte 
de la Marine, se trouvait un corps de garde 
occupé par quinze canonniers garde-côtes qui 
portaient encore l'uniforme des troupes mura-, 
tistes. Ces hommes venaient de se ranger 
devant leur poste et se préparaient à aller 
entendre la messe en corps, comme le pres- 
crivait le règlement. Joachim courut à eux, 
suivi des siens. « Reconnaissez- vous votre 
roi.^ )) leur cria-t-il. Franceschetti prétend 
que cinq répondirent qu'ils le reconnaissaient 
et lui ofiFrirent leurs services. Condoleo ne 
parle que de deux, dont le sergent, tout ahuri 
d'avoir été nommé capitaine par le roi qu'il 
avait servi jadis. 

Pendant que Murât cherchait à gagner les 
canonniers à sa cause, la place s'était vidée. 
Les habitants de la ville avaient regagné leurs 
demeures et s'y étaient enfermés, et les pay- 
sans du voisinage, venus au marché, avaient 
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promptement rechargé leurs bêtes de somme 
et s'étaient éloignés en grande hâte. Il ne 
restait autour de la petite troupe que quelques 
rares individus n'appartenant pas au Pizzo. 

La situation prenait une tournure mena- 
çante. Murât était atterré. Tout l'échafaudage 
de ses illusions s'effondrait brusquement pour 
faire place à une effrayante réaUté. Comprit-il 
qu'il avait été trahi par ceux qui lui avaient 
dépeint la population du Pizzo comme prête 
à se soulever en sa faveur ? Nul ne le saurait 
dire. Tandis qu'il hésitait sur le parti à 
prendre, deux jeunes gens, sans doute des 
environs de Monteleone, s'approchèrent de liji 
et lui dirent : « Sire, quittez le Pizzo, vous 
êtes environné d'ennemis, ne perdez plus de 
temps; vous êtes sur le chemin qui conduit 
à Monteleone, nous vous servirons de guides : 
vous êtes sauvé, si vous quittez cette place. y> 
Ce sage conseil lui fut répété par un de ses 
anciens officiers, le capitaine Devuox, qui 
commandait l'artillerie. Pour le décider à 
s*éloigner, Devuox alla jusqu'à lui promettre 
de lui envoyer son cheval hors de la viUe, pro- 
messe que, d'ailleurs^ il ne put ou n'osa tenir. 
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Convaincu, enfin, qu'il n'y avait qu'a 
s'éloigner au plus vite, Joachim donna l'ordre 
du départ, après avoir enjoint aux canonniers 
de le suivre. Précédée par les deux guides, la 
petite troupe se mit à gravir au pas de course 
le chemin en pente rapide par lequel on gagne 
la roule qui conduit à Monteleone. On marcha 
si vite, que le roi qui, depuis douze jours, 
n'avait pu faire aucun exercice sur sa barque, 
où il avait à peine la place de se mouvoir, 
dut s'arrêter hors d'haleine. Au moment où, 
après un court repos, on allait se remettre 
en marche, deux canonniers arrivèrent. Murât 
leur demanda où étaient leurs camarades. Ils 
répondirent qu'ils suivaient. Pour savoir s'ils 
disaient vrai, Joachim quitta la route et monta 
sur une petite colline plantée d'oliviers, qui 
se trouvait à droite. De ce point, on décou- 
vrait tout le chemin que l'on venait de par- 
courir. Il aperçut, en effet, le reste des canon- 
niers, qui montaient bien lentement : Fran- 
ceschetti lui fit observer qu'il y avait parmi 
eux des paysans armés et que d'autres les 
suivaient de près. 

C'est qu'en effet la population s était sou- 
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levée derrière les fugitifs. A peine ceux-ci 
avaient-ils quitté le Pizzo, que le bas peuple 
s'était répandu dans les rues en hurlant et 
en vociférant. Peut-être s'en fût-il tenu là, 
s'il n'eût trouvé un chef pour exploiter les 
sentiments violents qui l'animaient. Ce chef 
fut TrentacapilK, ce capitaine de gendarmerie 
qui, au dire du baron de Koller, avait été 
envoyé au Pizzo pour y attendre l'ex-roi. Il 
avait en poche sa nomination de commandant 
de gendarmerie dans la Calabre citérieure, 
mais cette nomination était ignorée même du 
général commandant la province, et Trenta- 
capilli avait expUqué à ses concitoyens, par le 
manque d'argent où il prétendait se trouver, 
le long retard qu'il mettait à rejoindre son 
poste. Il ne lui fallut pas beaucoup d'élo- 
quence pour enflammer cette foule de pê- 
cheurs et de marins à la physionomie de 
forbans et dans laquelle se trouvait sans doute 
bon nombre de ses anciens compagnons de 
rapines. Sous son impulsion, chacun s'arma 
comme il put : les uns de fusils, les autres de 
faux ou de bâtons , puis on se lança a la 
poursuite de l'ennemi. 
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A la vue de cette horde furieuse qui gra- 
vissait la côte, les guides supplièrent le roi de 
fuir au plus vite. Ils lui répétèrent qu'il était 
perdu s'il ne s'éloignait pas, et qu'à Monte- 
leone il trouverait des partisans dévoués, 
voire même des soldats. Ils le menacèrent 
enfin de le quitter s'il ne se remettait pas 
immédiatement en marche. Murât, qui s'obs- 
tinait à vouloir attendre les canonniers, refusa 
de bouger. Aux observations de ses officiers, 
il répondit qu'il voulait être obéi. 

Le flot des assaillants arriva bientôt de 
l'autre côté de la route. A ce moment, les 
canonniers tournèrent à gauche, montrant 
clairement qu'ils ne voulaient pas prendre 
parti pour Tex-roi, et se mêler à la bagarre. 

Murât se décida à parlementer. Quittant les 
siens, il s'avança à la rencontre des paysans. 
« Mes enfants, leur dit-il, ne vous armez pas 
contre votre ancien souverain; je ne suis pas 
débarqué dans les Calabres pour vous faire 
du mal; je ne veux que demander des secours 
aux autorités de Monteleone pour continuer 
mon voyage jusqu'à Trieste où je dois rejoin- 
dre ma famille; si vous m'eussiez donné le 
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temps de m'expliquer sur la place du Pizzo, 
vous auriez appris que j'ai des passeports que 
le roi Ferdinand lui-même doit respecter. » 

Franceschetti prétend que Trentacapilli, qui 
venait d'arriver, engagea le roi à entrer sur 
le chemin et s'offrit à le conduire à Monte- 
leone. L'uniforme que portait l'ancien chef 
de bandes ressemblait à celui des colonels de 
l'armée muratiste. Joachim crut avoir afiTaire 
à un de ses anciens officiers. Dans cette per- 
suasion, il se rendit sur le chemin. Aux 
observations de ses compagnons, il répondit 
qu'un colonel de son armée était incapable 
d'un acte contraire à l'honneur! 

Murât était au milieu de ses ennemis. Fran- 
ceschetti, Natali et son valet de chambre 
Armand se précipitèrent sur ses pas tandis 
que les officiers et les soldats restaient à leur 
place au haut de la colline pour tenir les 
paysans en respect. Franceschetti raconte que, 
s'approchant de Trentacapilli, il lui demanda 
qui il était. « Je suis, répondit-il, le capi- 
taine de gendarmerie Trentacapilli ; le roi 
et vous, vous allez me suivre au Pizzo. )) 
Le général se jeta devant Joachim et menaça 
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le capitaine de lui brûler la cervelle ; une 
bagarre s'ensuivit. Murât fut le premier à se 
dégager et à rejoindre sa troupe; ses compa- 
gnons y réussirent à leur tour, mais non 
sans peine. 

Chacun des Mémoires que nous possédons 
donne, du fait que nous venons de raconter, 
une version différente. Condoleo met dans la 
bouche de son concitoyen Trentacapilli un 
petit discours qu'il n'a certainement pas pro- 
noncé, et dit que ce fut le roi lui-même qui 
arrêta Franceschetti prêt à faire feu en lui 
disant : (( Celui qui fait son devoir et qui 
sert fidèlement son souverain ne mérite pas 
la mort. » 

Pour ne pas laisser échapper la victime 
qu'il avait promise à Medici, Trentacapilli 
avait divisé sa troupe en trois bandes, qui ne 
tardèrent pas à envelopper Murât et les 
siens. En homme de cœur qu'il était, Fran- 
ceschetti proposa à Joachim d'attaquer les 
gens du Pizzo, de gagner la montagne ou de 
périr les armes à la main. C'était le seul parti 
sage. Comme deux de nos rois au moment 
de tomber du trône. L'ancien lieutenant de 
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Napoléon eut peur de répandre le sang. Il 
défendit aux siens de tirer. « Je ne veux pas, 
dit-il, que mon débarquement coûte la vie à 
aucun de mes sujets. » 

Les paysans, eux, ne se faisaient pas faute 
de tirer : les balles pleuvaient sur la petite 
troupe enserrée de toute part. Joachim fut 
de nouveau au moment de tomber au pou- 
voir de l'ennemi. Tous ses officiers se préci- 
pitèrent à son secours ; on l'arracha des mains 
qui allaient le saisir et Ton parvint au prix 
des plus grands dangers à percer le flot des 
assaillants. 

Une fois hors de la mêlée, il n'y avait plus 
qu'à fuir; alors commença une véritable chasse 
à l'homme. Tandis que, d'une course folle et 
désespérée, les vaincus cherchaient à gagner 
le rivage de la mer, les vainqueurs se lancè- 
rent à leur poursuite avec l'acharnement de 
la bête fauve qui ne veut pas laisser échapper 
sa proie. Ce fut sous une grêle de balles que 
les fugitifs descendirent la côte en courant à 
perdre haleine, sans souci des obstacles, à 
travers les bois, les cultures et les rochers 
qui bordaient la mer. Ils espéraient y trouver 
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Barbara, mais le misérable avait pris le large ; 
s'il fût resté à son poste, comme il en avait 
reçu l'ordre, le roi eût été sauvé. Avec la 
pièce de quatre dont la gondole était armée, 
il lui eût été possible, sinon d'arrêter com- 
plètement les assaillants, tout au moins de 
les tenir quelque temps en respect jusqu'à ce 
que Joachim pût arriver à bord. 

Une barque à demi ensablée se trouvait sur 
la plage. Murât y courut, un filet qui séchait 
sur le sable le fit tomber. Aussitôt relevé, il 
gagna l'embarcation où il monta, tandis que 
ses compagnons cherchaient à la mettre à 
l'eau. Ils ne purent y réussir. Pendant qu'ils 
s'épuisaient en efforts désespérés, ils furent 
rejoints par le flot des assaillants. 

Il se passa alors une scène de hideuse et 
révoltante sauvagerie que la plume hésite à 
décrire. Une foule furieuse, dans les rangs de 
laquelle on comptait beaucoup de femmes, se 
rua en vociférant sur ces quelques hommes 
qui ne cherchaient même plus à se défendre 
et qui tendaient leurs épées pour se rendre. 
On comprend à peine comment Murât ne 
périt pas dans cette horrible mêlée. Le général 
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Franceschetli, les capitaines Lanfranchi et 
Biciani, le lieutenant Pasqualini, les sergents 
Franceschi et Giovannini et son valet de 
chambre Armand fnrent blessés à ses côtés. 
Le capitaine Pernice expira à ses pieds. Le 
premier coup fut porté au roi par un misérable 
qui, n'ayant pas d'autre arme, lui lança son 
soulier à la face. Ce fut à qui le frapperait, qui 
à coups de bâton ou à coups de crosse de 
fusil, qui à coups de pied ou à coups de 
poing. On déchira ses vêtements, on lui arracha 
les cheveux, on chercha à lui arracher les 
moustaches, on lui cracha à la figure. Des 
femmes, véritables furies, s'acharnèrent sur 
lui, rivalisant de cruauté avec ses lâches 
agresseurs. On raconte qu'une mégère, une 
mère de brigands sans doute, hurlait en le 
frappant : « Tu parles de liberté et tu m'as 
tué trois fils. » Au dire du père Masdea et du 
neveu de Nunziante, il vint un moment où ce 
fier soldat, qui avait joué sa vie sur tant de 
champs de batailles, sentit son courage l'a- 
bandonner ; il eut peur de la mort hideuse 
à laquelle il semblait voué. On l'entendit 
crier a ses assassins : « Assez, assez ; je suis 
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votre prisonnier, ne me tuez pas', vous ga- 
gnerez plus à me livrer à votre roi vivant 
que mort », et les autres de répondre : (( Il 
faut que tu meures, tyran. » Ce fut d'une voix 
suppliante et en lui mettant dans la main une 
bourse pleine d'or qu'il demanda à un meunier, 
qui sans doute avait le bras levé sur lui, de 
lui faire grâce de la vie. Il est presque 
certain que, malgré ces appels désespérés à 
la pitié de ses bourreaux, il eût péri déchiré 
par cette foule en délire sans l'intervention 
d'un Espagnol, accouru, lui aussi, pour le 
combattre, mais dont la généreuse nature se 
révolta à la pensée de laisser immoler lâche- 
ment un ennemi sans défense. 

Francesco Alcala, tel était son nom, était 
l'administrateur des vastes propriétés que pos- 
sédait autour du Pizzo le duc de l'Infantado, 
un des plus dévoués partisans de Ferdi- 
nand VII d'Espagne. Avant l'avènement de 
Joseph au trône des Deux-Siciles, ces pro- 
priétés formaient un magnifique domaine 
féodal dont Alcalà était le gouverneur. EUes 
furent confisquées par Napoléon lorsqu'en 
t8o8 le duc eut pris parti contre son frère 

9- 
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Joseph. Alcalà, persécuté par Colle tta qui 
gouvernait les Galabres, ne dut qu'à ramitié 
d'un général français de ne point être jeté en 
prison. Après de dures épreuves, il parvint à 
passer en Espagne, et revint aussitôt après la 
chute de l'Empereur, en i8i4, reprendre ses 
fonctions au Pizzo. Il exerçait dans le pays 
une grande et légitime influence due à l'hono- 
rabilité de son caractère. 

Cette influence, il sut la mettre à profit pour 
sauver l'illustre vaincu qui se débattait au 
milieu de ses assassins. Se jetant dans la 
mêlée, il parvint à faire comprendre à ceg 
furieux qu'ils perdraient en tuant leur prison- 
nier tout l'honneur qu'ils avaient acquis en 
s'emparant de sa personne et que ce meurtre 
serait désapprouvé par Ferdinand, à qui seul 
appartenait le droit de disposer de la vie 
d'un perturbateur de l'ordre public. Ayant 
réussi à calmer un peu la fureur populaire, il 
plaça Murât et ses compagnons au milieu des 
moins enragés de la horde et il s'achemina 
vers la ville. En route, il rencontra Trentaca- 
pilli, que sa corpulence avait empêché de 
prendre part à la poursuite, et il lui remit les 
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prisonniers qui furent aussitôt conduits au 
vieux château, où Ton avait déjà amené les 
soldats restés en arrière et qui s'étaient rendus 
après la fuite du roi. 

Avant de mettre tout ce monde en prison, 
Trentacapilli fit soigneusement fouiller le roi. 
! On trouva sur lui un exemplaire de la procla- 
mation dont on avait jeté un ballot à la mer, 
les décrets préparés à Ajaccio, les passeports 
délivrés par Metternich et de l'argent. La 
cocarde et les vingt-deux brillants qui y étaient 
attachés lui avaient été arrachés par un 
forgeron qui les remit au capitaine de gen- 
darmerie. 

Lorsque le malheureux prince eut été dé- 
pouillé de tous ses papiers et de toutes ses 
valeurs, on l'enferma avec ses compagnons 
dans le cachot de la vieille forteresse. Inutilisé 
depuis longtemps, ce cachot avait été trans- 
formé en une étable à cochons par le com- 
mandant. Avant d'y entasser les prisonniers, 
il fallut en faire sortir les bêtes immondes 
qui l'occupaient. Le sol était tout couvert d'un 
fumier gluant et une dégoûtante vermine 
courait sur les murs ; un soupirail à demi 
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obstrué par des immondices y donnait seul 
un peu d'air et de lumière. L'espace était si 
elroit qu'à l'exception du roi qu'on trouva 
moyen de faire asseoir, les vingt-sept autres 
durent se tenir debout, tellement pressés les 
uns contre les autres qu'ils ne pouvaient se 
mouvoir ^ Huit d'entre eux étaient grièvement 
blessés. Les premiers moments de la capti- 
vité furent affreux. Aux horreurs de ce 
cachot sombre et infect se joignait l'angoisse 
d'être de nouveau livrés à cette foule hurlante 
dont les imprécations menaçantes troublaient 
seules le silence qui régnait parmi les prison- 
niers. Franceschetti nous dit que, dix ans 
après, le souvenir de cette scène le faisait 
encore frémir d'épouvante. Quant à Murât, il 
avait repris son calme et il ne cessait de con- 
soler ses gens et de les engager à la résigna- 
tion. Pourtant Masdea nous dit qu'il n'avait 
même pas pu obtenir de jla pitié de ses vain- 
queurs un verre d'eau pour se désaltérer. 

Tout fiers de leur triomphe, ceux-ci ne 
prenaient nul souci des vaincus, qu'ils eussent 

I, Lenormant, la Grande Grcce^ III, p. i4o et suivantes. 
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laissés sans secours el sans nourriture si Alcalà 
ne fût de nouveau intervenu en leur faveur. 
Franceschetti, Galvani, Condoleo, Masdea sont 
unanimes pour louer sa compatissante et 
généreuse conduite ; on ne saurait donc 
mieux faire que d'emprunter à la lettre qu'il 
écrivit le surlendemain au duc de l'Infantado 
les détails de ce qu'il fit pour les prisonniers 
en ce jour terrible : 

« Je retournai au château pour penser aux 
prisonniers et me meltre d'accord avec le 
capitaine de gendarmerie qui se chargea de 
rester là en les faisant garder à vue. Je vis 
ainsi dans quel état déplorable étaient les 
malheureux. Murât n'avait pas reçu de bles- 
sures, mais il lui manquait la moitié de son 
uniforme qui avait été déchiré dans la mêlée ; 
ses compagnons étaient les uns en chemise, 
les autres à peine vêtus de débris d'uniformes 
et couverts de sang des pieds à la tôle. La 
soif et la fatigue les empêchaient de parler. 
Je fis appeler un chirurgien pour soigner 
les blessés et je leur envoyai deux draps de 
lit pour faire des bandages, du vîn, de la 
bière et de l'eau fraîche. 
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)) Ne s'attendant pas à ces secours après ce 
qui leur était arrivé, ils les reçurent avec 
reconnaissance et reprirent courage, car ils 
craignaient encore qu'on ne les massacrât. 
Entendant qu'on m'appelait gouverneur, ils 
s'imaginèrent que la petite tour qui sert de 
prison était un grand château et que j'en étais 
le gouverneur. Cela fit que Murât dit à une 
sentinelle qui était un apprenti cordonnier : 

)) — Je prie Monsieur le Gouverneur de 
vouloir bien [m'écouter, j'ai deux mots à lui 
dire. 

)) Je fus à la porte de la prison. Après 
m'avoir exprimé sa gratitude infinie et m'avoir 
recommandé d'empêcher la populace d'at- 
tenter à sa vie et à celle de ses gens, il me 
dit en français : 

)) — Monsieur le Gouverneur, vous paraît-il 
que ce lieu où m'a enfermé le capitaine de 
gendarmerie soit convenable pour y garder le 
roi Joachim? Je vous supplie de me faire 
passer dans une autre prison plus décente avec 
mon domestique. 

)) Je lui répondis dans les termes suivants, 
en présence dudit capitaine : 
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)) — Général (il baissa la tête d'un air 
fâché), je ne suis pas une autorité du pays, 
je suis un particulier espagnol et je réside 
ici en qualité d'administrateur général de Son 
Excellence le duc de l'Infantado. On m'ap- 
pelle gouverneur parce que c'était le titre 
que je portais avant que le système fran- 
çais m'eût ôté toute juridiction; mais je puis 
vous assurer que, dans cette tour, il n'y a 
pas d'autre prison que celle où vous vous 
trouvez. Ce soir arrivera le général Nunziante, 
commandant des Calabres, qui prendra les 
dispositions convenables ; quant à ce qui 
regarde votre vie, vous pouvez être tranquille, 
les moments critiques sont passés, maintenant 
il faut penser à soigner les blessés et à res- 
taurer tout le monde. 

)) Entre temps arriva un repas assez con- 
venable que je lui avais préparé et différents 
vêtements, chemises, mouchoirs, et. dans le 
nombre un habit de délicieux drap bleu pour 
Murât. Je fis entrer mon domestique pour 
servir le repas et faire la distribution des 
effets, et je dis à Joachim qui regardait en 
silence : 
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)) — Général, j'espère que, attendu l'état 
dans lequel vous vous trouvez, ainsi que vos 
gens, cette petite attention vous sera agréa- 
ble; j*ai donné la plus grande partie de ma 
garde-robe, et je crois avoir pensé à tout, mais 
s*il manque quelque chose vous pouvez me le 
dire. 

)) Couvrant alors sa figure avec ses mains, 
il s'appuya contre le mur sans dire une 
parole, puis après un instant il se retourna 
vers moi, les larmes aux yeux, et il me dit en 
français : 

» — Je suis plus touché de vos paroles 
que du malheur qui me frappe. 

)) Et il continua à me prodiguer ses remercie- 
ments. Je l'interrompis en disant: 

)) — Je ne demande aucune sorte de 
remerciements, il me suffit d'avoir donné une 
preuve de la générosité espagnole envers l'en- 
nemi vaincu ; mais si un jour vous avez l'oc- 
casion de raconter les attentions que j'ai eues 
pour vous, vous pourrez dire que vous les avez 
reçues d'un représentant du duc de Tlrifan- 
tado. 

)) Alors me revinrent à l'esprit les massa- 
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cres auxquels cet homme s'est livré à Madrid 
et ce que j*ai souffert à cause de lui*. » 

Pendant qu'Alcalà prodiguait ses soins aux 
vaincus, TrentacapiUi rédigeait à la hâte un 
rapport dans lequel il s'attribuait, naturelle- 
ment, tout le mérite de l'arrestation et racontait 
en détail les honteux exploits de la populace 
du Pizzo, qu'il glorifiait. Il y joignit tous les 
importants documents trouvés sur Joachim et 
expédia le tout par un courrier qu'il fit partir 
pour Naples, sans attendre l'arrivée du général 
Nunziante. 

Barbara, nous l'avons dit, avait reçu l'ordre 
de se tenir, pendant une heure, à deux por- 
tées de fusil du rivage. Trois quarts d'heure 
ne s'étaient pas écoulés qu^on entendit des 
coups de feu tirés à terre. L'ancien corsaire 
donna aussitôt l'ordre au patron Cecconi de 
s'éloigner du rivage à force de rames, en 
remorquant la gondole, et lui-même, pour 
être plus en sûreté, passa sur la felouque 
avec son domestique. Il fit monter celui-ci 

I. Gasparri, la Fine di un /?<*, p. ii3 à iiT). 
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au haut du mât, avec une lunette ; mais, 
tous deux conversant en patois maltais, il fut 
impossible à l'équipage de rien comprendre aux 
paroles échangées entre le maître et le serviteur. 

Cecconi, voyant une foule descendre préci- 
pitamment vers la plage, demanda ce qui se 
passait. Barbara lui répondit que c'était une 
grande quantité de gens qui venaient armer 
des chaloupes coursières pour poursuivre les 
deux bâtiments, et il donna ordre de faire 
force de rames pour s'éloigner de la terre. 
Un quart d'heure après, le fort tira deux 
coups de canon, dont les boulets tombèrent 
à peu de distance de la gondole et de la 
felouque ; peu de moments après, on vit 
sortir deux chaloupes qui se dirigèrent sur les 
deux bâtiments à force de rames et qui les 
poursuivirent jusqu'au coucher du soleiL 

Tel est le récit du patron Cecconi, écrit 
trois ans après l'événement *. D'après les 
renseignements recueillis par M. Gasparri 
et confirmés par le baron de KoUer et les 
lettres de Mattia Nunziante, Murât, presque 

I. Franceschetti, p. 170 et suiv. 



Digitized by 



y Google 



LES DERNIERS MOIS DE MURAT l63 

aussitôt après son arrestation, supplia Alcalà 
de faire rejoindre la gondole commandée par 
Barbara, sur laquelle se trouvait la « petite 
fortune qui lui restait et les seules ressources 
de sa famille ». Alcalà ne parle pas de cet 
incident dans ses lettres au duc de l'Infan- 
tado. Quoi qu'il en soit, d'après M. Gasparri, 
le commandant de la station navale du Pizzo, 
le capitaine de frégate D. Girolamo del Gado, 
envoya à la poursuite de Barbara une cha- 
loupe coursière, qui l'atteignit dans les eaux 
du cap de la Rochetta , auprès de Briatico ; 
mais l'ex-corsaire, se voyant sur le point 
d'être rejoint, tira sur la chaloupe, dès qu'elle 
fut à portée, un coup de canon qui faillit la 
couler. 

Lorsqu'on apprit à Murât la fuite de ses 
deux bâtiments, il eut, d'après le baron de 
KoUer, un moment d'amer désespoir et s'écria, 
en se frappant le front, qu'il était odieusement 
trahi par Barbara. Quel fut le butin que s'ap- 
propria l'ancien corsaire? Il est bien difficile 
de le dire. Toujours d'après le baron de 
KoUer, Carabelli, de retour à Naples, raconta 
que l'argent et les bijoux emportés d'Ajaccio 
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par l'ex-roi représentaient plus de six millions 
de francs. D'après Mattia Nunziante, Murât se 
plaignit, dans son interrogatoire du 8 octo- 
bre, de ce que Barbara lui avait volé trois 
millions. Si Ton se rappelle combien Joachim 
avait eu de peine à se procurer, en Corse, 
les ressources dont il avait besoin, on doit 
admettre qu'il ne devait avoir à bord de sa 
gondole, en argent monnayé, que les deux cent 
mille francs que, d'après la police française, 
Macirone lui avait apportés de Paris; le reste 
devait se composer des diamants emportés de 
Naples. 

Les autorités du Pizzo ne perdirent pas de 
temps pour informer l'intendant de la pro- 
vince et les chefs militaires des événements 
qui venaient de s'accomplir. Leurs lettres 
parvinrent vers les deux heures de l'après- 
midi à Monteleone, qui n'est distant du Pizzo 
que de cinq à six milles. L'intendant, ce 
même baron Petroni, que les lettres du baron 
de Koller nous représentent comme ayant été 
un des principaux agents de la machination 
ourdie contre Murât, s'entendit aussitôt avec 
le général commandant la province pour faire 
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partir sans retard quarante hommes de troupes 
régulières sous les ordres d'un oflBcier de 
confiance , le capitaine Stratti , d'origine 
grecque. Cet oflBcier n'arriva au Pizzo que 
vers les six heures du soir et prit la garde 
des prisonniers. 

Le général Nunziante, qui commandait en 
chef dans les Calabres, se trouvait à Tropea, 
à quatorze milles de Monteleone. A la date 
du 8 octobre, il n'avait reçu aucun avis 
oflBciel de son gouvernement l'informant des 
projets de Murât, et de son départ d'Ajaccio 
en destination du Pizzo. Pourtant, d'après le 
rapport de Medici, la police connaissait depuis 
le 4 l'appareillage de la flottille de Joachim 
et sa direction précise sur la Calabre. Elle 
savait aussi, le prince Jablonowski le dit dans 
sa dépêche du i8, que le Pizzo était le point 
choisi pour le débarquement. On ne comprend 
pas comment le ministre, qui prétend dans 
son rapport avoir redoublé de vigilance et 
avoir expédié des courriers k long de la 
côte, de Salerne à Reggio, avec des dépêches 
confidentielles, n'en ait pas adressé unejà 
Nunziante pour lui enjoindre d'envoyer du 
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monde au Pizzo. S'il eût écrit le 5, sa letixe 
serait arrivée dès le 7, et il ne faut pas oublier 
qu'il avait le télégraphe aérien à sa disposition. 
On est amené à conclure qu'il préférait laisser 
Trentacapilli et la populace du Pizzo seuls aux 
prises avec Murât dans l'espérance que l'ex-roi 
serait massacré et éviterait ainsi à ses enne- 
mis l'obligation de le faire condamner par un 
conseil de guerre*. Quoi qu'il en soit de cette 
question, le général, qui avait été prévenu 
par des lettres particulières de la présence de 
Murât en Corse et des projets qu'on lui sup- 
posait dans le public, avait concentré ses 
forces pour les porter au besoin par mer sur 
tout point menacé. La nouvelle de l'arres- 
tation de Murât lui parvint sur les quatre 
heures de l'après-midi. Après avoir mis en 
marche tout ce qu'il avait de monde, tant en 
infanterie qu'en artillerie, il monta à cheval 
avec son état-major et se dirigea rapidement 
vers le Pizzo, où il arriva sur les huit heures 
du soir. 



I . D'après le neveu de Nunziante, Medici n'écrivit à son 
oncle que le 8 une lettre qui n'arriva que le 10, pour l'in- 
former des projets de Murât. 
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Vito Nunziante, à qui allait incomber la triste 
et pénible mission d*être le geôlier d'un roi et 
l'exécuteur des hautes œuvres de la réaction 
légitimiste, était à la fois un vaillant soldat et 
un homme de cœur. Profondément dévoué à 
la maison de Bourbon, il avait toujours com- 
battu sous ses drapeaux : dans la funeste 
expédition de Rome en 1798, à l'avant-garde 
du cardinal Ruffo en 1799, contre les troupes 
de Napoléon, de Joseph et de Murât de 1806 
à i8i4. Pendant cette dernière période, il 
avait beaucoup contribué à la réorganisation 
de l'armée sicilienne et avait mérité les éloges 
de lord Bentinck. A la restauration, il avait 
été nommé commandant en chef de la 5^ divi- 
sion territoriale et commissaire civil dans les 
Calabres. C'était une sorte de vice-royauté. 
Il en était digne. 

Ce ne fut pas sans étonnement qu'en arri- 
vant au Pizzo, Nunziante y trouva Trentaca- 
pilli dont, détail à noter, lui commandant en 
chef ignorait la nomination au commande- 
ment de la gendarmerie dans la Calabre cité- 
rieure et la présence dans le pays. Le capi- 
taine s'empressa de lui rendre compte des 
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événements du matin en s'attrîbuant, cela va 
sans dire, tout le mérite de l'arrestation de 
Joachim ^ Le rôle qu'il avait joué comme 
chef de bandes pendant la dernière guerre 
n'était pas fait pour lui attirer la bienveillance 
du général, qui avait toujours vu d'un mau- 
vais œil ces dangereux auxiliaires qu'il consi- 
dérait comme des voleurs et des assassins -. 
Trentacapiili paraît donc avoir été assez mal 
reçu par son chef qui lui reprocha durement 
d'avoir expédié à Naples les importants docu- 
ments trouvés sur le royal prisonnier sans 
lui en avoir préalablement donné connais- 
sance et sans même en avoir gardé copie. Ces 
reproches durent faire peu d'impression sur 
le capitaine de gendarmerie, qui était bien 
sûr d'être soutenu par Medici, et qui avait 
peut-être envoyé à ce ministre des documents 
que celui-ci avait intérêt à faire disparaître. 
Dans les émouvantes pages qu'Alexandre 
Dumas a consacrées à la catastrophe du Pizzo 
et où il a donné libre cours à sa brillante 

I. Travalli, p. ao. 

a. Palermo, V'Ua e fatti di Nunziantey p. a4. 
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imagination sans trop de souci de la vérité 
liistorique, Murât conserve du commencement 
à la fin l'attitude altière et magnifique d'un 
héros des temps antiques posant devant la 
postérité. Cette attitude, il ne l'eut pas tout 
le temps. Il est des heures où les plus braves 
se cramponnent fiévreusement à la vie. Dans 
sa première rencontre avec Nunziante, Joa- 
chim , loin de proclamer fièrement qu'en 
débarquant au Pizzo il était venu revendiquer 
une couronne qui était sienne, chercha à se 
tirer du guêpier où il s'était mis en tenant le 
même langage que, d'après Franceschetti, il 
avait tenu le matin aux paysans. 

Nous possédons sur cette première rencontre 
le récit d'un témoin oculaire, Mattia Nun- % 

ziante consigné dans une lettre écrite le ii oc- 
tobre, trois jours après l'événement. Voici ce \"^!!^A' 
récit : 

(( Murât fut amené devant le général et le 
procureur général, tous deux assis à une table. 
Il était debout et tout confus. On voulut pro- 
céder régulièrement à son interrogatoire. Il 
s'y refusa en disant : 

» — Il ne convient pas à ma dignité de 
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subir un interrogatoire ; dites-moi sur quoi 
vous voulez être renseigné, j'y répondrai par 
écrit. 

)) On lui demanda d'où il venait, pourquoi 
il avait débarqué, quel était son but, quelles 
ressources il possédait. Réponse : 

)) — Je viens de la Corse, et, à propre- 
ment parler, d'Ajaccio, ayant obtenu là, des 
puissances alliées , un passeport pour me 
rendre dans le sein de ma famille qui se 
trouve à Trieste. Il y a peu de temps je me 
mis en route. Il y a quelques jours, j'ai été 
assailli par une tempête telle que mes deux 
petits bâtiments furent mis dans l'impossibilité 
de continuer le voyage ; l'un, en particulier, 
avait une voie d'eau. C'est pour ce motif, et 
aussi parce que je manquais de vivres, que je 
me suis décidé à débarquer ici pour me pré- 
senter aux autorités et me rendre ensuite à 
M onteleone pour obtenir du général comman- 
dant l'autorisation de gagner Cotrone où je 
comptais acheter facilement deux bâtiments, 
et finalement m'embarquer de nouveau pour 
Trieste. Je suis arrivé ici. aujourd'hui et j'ai 
été assailli de tous côtés; on m'a maltraité et 
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dépouillé. Ils m*ont pris vingt-deux brillants 
et toute la somme que j'avais sur moi en 
louis : et, ce qui est pire, le commandant de 
mes deux petites barques, profitant de la 
circonstance, s'est enfui emportant tous mes 
bagages et trois millions de bijoux que j'avais 
avec moi. Avec l'autorisation du commandant 
de cette place, je les lui ai fait demander, 
mais ce misérable a été sourd à ma récla- 
mation. Général, je ne vous demande pas 
autre chose que de me traiter comme j'aurais 
traité votre roi s'il était tombé entre mes 
mains. Je demande à être mis en liberté, et 
qu'on me rende tout ce que l'on m'a pris. 

)) On lui demanda pourquoi il avait fait 
crier : Vive le roi Joachim! Il répondit que 
c'était faux^ » 

Ce récit de l'interrogatoire se trouve con- 
firmé par une dépêche du lo octobre adressée 
par le général Nunziante au duc de Calabre, 
ainsi que par le rapport de Medici, qui avait 
sous les yeux, en le composant, la lettre écrite 
par Murât en réponse aux questions qui lui 

I. Gasparri, la Fine di un Re, p. 1^7 à il\^. 
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étaient posées par Nunziante et le procureur 
général. 

Il y a un point sur lequel tous les écrivains 
sont d'accord, à quelque parti qu'ils appar- 
tiennent, c'est que Nunziante témoigna à son 
prisonnier tous les égards compatibles avec 
son devoir; s'il ne le traita point en tête cou- 
ronnée, comme le prétend Dumas, et s'il ne 
l'appela jamais que général, il fit ce qu'il put 
pour adoucir sa captivité, et peut-être même 
chercha-t-il en deux circonstances à empêcher 
le dénouement fatal qu'il prévoyait. Fran- 
ceschetti raconte qu'il salua Murât avec respect 
et qu'il désapprouva même vis-à-vis de lui la 
conduite des habitants du Pizzo, qu'il ne put 
d'ailleurs que louer dans ses rapports officiels. 
Pourtant il n'osa pas tirer Murât le soir même 
de la prison commune et l'y laissa jusqu'au 
surlendemain. Il s'en excusa auprès de lui 
sous le prétexte que le peuple menaçait ses 
jours et qu'il était responsable de sa personne 
vis-à-vis de son souverain et des troupes 
alliées. Il ajouta qu'il était fidèle à son roi, 
mais sensible au malheur. Il envoya d'ail- 
leurs tout de suite des matelas et des cou- 
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vertures pour les prisonniers. Ceux-ci passèrent 
la nuit du 8 au 9 dans de vives inquiétudes, 
réveillés à tout instant par les cris des senti- 
nelles comme dans une ville assiégée. 

Toujours d'après Franceschetti, ce n'était 
pas les habitants du Pizzo que craignait 
Nunziante, mais bien les paysans des environs 
de Monteleone accourus sous le prétexte de 
prêter main forte aux autorités et qui avaient, 
en réalité, l'intention d'enlever Murât. Le 
général, qui avait pris toutes ses dispositions 
pour repousser une attaque de leur part, finit 
par les décider a s'en aller. 

Nunziante n'expédia ses premiers rapports 
que le 9 au matin. Après avoir raconté le 
débarquement et l'arrestation de Joachim 
d'après les renseignements recueillis de la 
bouche des acteurs, il annonçait qu'il pour- 
suivait l'interrogatoire des prisonniers , et 
finissait par se plaindre très vivement de 
Trentacapilli. (( Ce capitaine, dit-il, animé 
peut-être d'un zèle extrême ou poussé par 
des vues d'intérêt personnel, a pris au général 
Murât tous les papiers qu'il portait sur lui. Il 
me dit que, sans en avoir pris copie, il les a 
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expédiés à Sa Majesté. Cette erreur est impar- 
donnable parce que ces papiers m'auraient 
fourni des renseignements sur les rapports 
ou les correspondances que Murât entretenait 
dans le royaume, ou sur d'autres choses qui 
pouvaient donner lieu sur le moment à des 
mesures de précaution. Trentacapilli dit avoir 
pris au prisonnier la cocarde qui était à son 
chapeau, laquelle était ornée de brillants; il dit 
qu'il y en avait douze et qu'il les a envoyés à 
Naples, mais le général Murât m'assure qu'il 
y en avait vingt-deux valant chacun cent 
louis. )) L'irritation provoquée chez Nunziante 
par la conduite du capitaine de gendarmerie se 
traduisit d'une façon plus vive encore dans une 
dépêche subséquente adressée au duc de Ca- 
labre, datée du lo. « Si le capitaine D. Gregorio 
Trentacapilli, y est-il dit, s'était contenté de 
s'approprier le butin fait sur les prisonniers, 
et m'eût, comme c'était son devoir, remis les 
papiers confisqués sur eux, j'aurais découvert 
le vrai fil de la conspiration. C'est à ce capi- 
taine insubordonné qu'est due l'absence de 
preuves qui peut-être pouvaient assurer à 
jamais la tranquillité du royaume. Il dit qu'il 
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a remis directement à Sa Majesté les papiers 
et les diamants enlevés à Murât ; je ne dois 
pas garantir son affirmation surtout en ce qui 
concerne les diamants. Murât soutient qu'il y 
en avait vingt-deux, et lui ne veut en*... 
aucun. Il ne dit pas un mot des armes et il y 
a tout lieu de supposer qu'il s'est emparé de 
l'épée et peut-être des pistolets du prisonnier. 
Je ne chercherai pas à montrer à Votre Altesse 
combien cette conduite est criminelle, et je me 
bornerai à lui faire remarquer que je suis pro- 
fondément aflecté de n'avoir pu, par la faute de 
ce capitaine, présenter à Sa Majesté une enquête 
conîplète si nécessaire au bien de l'Etat. » 

Nunzîante annonçait dans son rapport du 9 
que le procureur général de la Calabre ulté- 
rieure travaillait avec lui à la constitution 
d'un dossier formé par les dépositions des 
témoins et les interrogatoires des prévenus, 
et qu'aussitôt qu'il serait prêt, il le remettrait, 
avec le drapeau enlevé à Murât, au lieute- 
nant-colonel Marsiglia, attaché à son état- 
major général, qu'il ferait partir pour Naples, 

I. Le mot italien n'a aucun sens. 
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Cet officier ne se mit en route que le len- 
demain 10 octobre. 

Ce jour-là, au matin, après un séjour de 
près de quarante-huit heures dans Tinfecte 
prison que nous avons décrite, le roi captif 
fut transféré avec les généraux Franceschetti 
et Natali dans une chambre un peu plus 
convenable ; ce nouveau logis laissait pourtant 
beaucoup à désirer sous tous les rapports. 
Voici ce qu'en dit M. F. Lenormant qui Ta 
visité : (( C'est une sorte de cellule avec 
une fenêtre et une porte qui s'ouvre de plain- 
pied sur ce qu'on appelle l'esplanade du châ- 
teau, étroit boyau de trois mètres en moyenne 
de large et de seize de longueur, entre deux 
petits bâtiments à demi croulants, composés 
d'un simple rez-de-chaussée, le tout élevé 
sur le terre-plein de l'ancien donjon rasé au 
tiers de sa hauteur primitive, quand on le 
llanqua de quatre bastions pouvant recevoir 
du canon. Un mur crénelé à hauteur d'appui 
termine à ses deux extrémités ce boyau 
découvert. L'escalier qui amène du bas au 
fort débouche à l'extrémité nord-ouest de l'es- 
planade aprc'S avoir passé sous une voûlc. La 
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chambre de Murât était dans le bâtiment adroite, 
quand on vient de l'escalier. Il y avait dans cette 
chambre tout juste la place d'un lit de sangle 
pour le principal captif, d'une table et de deux 
chaises, ainsi que de deux matelas étendus par 
terre où couchaient tout habillés les généraux 
Franceschetti et Natali, autorisés à rester avec 
lui, ainsi que son valet de chambre *. 

» Bien que le général Nunziante l'eût fait 
nettoyer de son mieux, cette chambre restait 
sordide et infectée de légions de puces et de 
punaises qui tourmentèrent cruellement les 
derniers jours de l'infortuné. » 

Le général avait fait préparer le déjeuner 
dans une pièce voisine de celle du roi. Il vint 
le chercher ainsi que ses compagnons de cap- 
tivité. Plusieurs officiers siciliens prirent part 
au repas dans un morne silence. Franceschetti 
nous dit qu'ils semblaient émus en voyant 
dans les fers l'homme qui, quatre mois aupa- 
ravant, régnait en maître à Naples. 

Le déjeuner achevé, Murât retourna dans 
sa chambre, les soldats qui le gardaient lui 

I. J'ai rectifié la description de M. Lenormant d'après le 
plan levé au Pizzo et qui se trouve à la fin du volume. 
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présentèrent les armes. L'ex-roi écrivit aussitôt 
quatre lettres à sa femme, à son heureux rival, 
au général en chef commandant l'armée 
autrichienne, et à l'ambassadeur d'Angleterre 
à Naples. D'après Nunziante, les deux pre- 
mières, l'une ouverte, l'autre cachetée, par- 
tirent le jour même pour Naples. Elles y 
furent portées avec les interrogatoires de 
Murât et de ses compagnons par un des offi- 
ciers de Tétal-major du général, le lieutenant- 
colonel Marsiglia. Les deux dernières lettres 
durent être envoyées postérieurement, et ne 
furent remises par Ferdinand à leurs destina- 
taires qu'après la mort de son ennemi. 

A peu près à l'heure où Murât était transféré 
de son infect cachot dans sa nouvelle prison, 
le télégraphe apportait à Naples la nouvelle 
de son débarquement et de son arrestation. 
Depuis le 4 , Ferdinand et ses ministres 
savaient, comme je l'ai dit plus haut, que 
l'ex-roi avait quitté Ajaccio avec une troupe 
de deux cents a deux cent cinquante soldats, se 
dirigeant vers la Calabre, voire même vers le 
Pizzo. Medici n'en avait prévenu Nunziante 
que le 8, non par le télégraphe, mais par 
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une lettre qui ne lui parvint que le lo. Les 
communications étaient lentes à cette époque, 
et il fallait environ quarante-huit heures en 
poste pour se rendre de Naples au Pizzo. 
Aussitôt la dépêche reçue, le conseil se réunit; 
les trois ministres se prononcèrent sans hési- 
tation pour que Murât fût traduit devant une 
commission militaire. Au dire de Colletta, 
ils eurent quelque peine à triompher de la 
résistance du roi. Il leur fallut invoquer la 
raison d'Etat. Ferdinand finit par céder comme 
il avait cédé en 1799, lorsque Nelson viola la 
capitulation signée par le cardinal RufTo. Les 
ministres rédigèrent alors un décret en vertu 
duquel Murât devait être traduit devant un 
conseil de guerre pour être jugé comme 
ennemi public. Aussitôt la sentence rendue, 
elle devait être exécutée en ne donnant au 
condamné qu'un quart d*heure pour recevoir 
les secours de la religion. Comme on le voit, 
les ministres de Ferdinand n'admettaient pas 
un seul instant que les juges, devant qui allait 
comparaître le compétiteur malheureux de leur 
souverain, ne prononçassent pas contre lui 
une condamnation capitale. 



Il 
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Medici transmit aussitôt le décret à Nun- 
zlante dans une lettre oii il lui recommandait 
de prendre toutes les mesures que nécessite- 
raient les circonstances, et où il lui conférait, 
au nom du roi, les pouvoirs les plus étendus. 
Lettre et décret furent expédiés par un courrier 
extraordinaire qui devait rester au Pizzo 
jusqu'après Texécution. 

La résolulioû de faire traduire Murât devant 
une commission militaire chargée de le con- 
damner semble avoir été gardée secrète par les 
ministres, qui ne. firent connaître au corps 
diplomatique que le débarquement et Farres- 
tatîon de Joachim. 

A la cour de Naples comme à la cour de 
France, — la correspondance de Louis XVIII 
en fait foi, — le tout-puissant ministre qui 
gouvernait r Au triche, M. deMetternich, passait 
pour être le protecteur déclaré de la famille 
Murât. Ferdinand avait été très mécontent 
d'apprendre quelque temps auparavant, que 
l'empereur d'Autriche eût accordé un asile à 
son compétiteur, et il avait pendant quelques 
jours témoigné à ce sujet une grande froideur 
au prince Jablonowski. Ce diplomate, qui ne 
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partageait évidemment pas les idées de son 
chef au sujet de Murât, fut un des premiers 
à aller faire compliment à Ferdinand dans 
l'après-midi du 1 1 . Celui-ci agréa celte atten- 
tion, mais prétendit qu'il n'était pas encore 
très sûr de l'authenticité de la nouvelle. 

Les rapports officiels étaient pourtant arrivés 
le II. Jablonowski, qui s'attendait à être 
consulté sur ce qu'il y avait à faire de l'usur- 
pateur, jugea prudent, pour ne pas se com- 
promettre auprès de son ministre, d'aller à 
Mola di Gaëte au-devant de sa famille. C'est 
de là qu'il rendit compte de l'événement à son 
gouvernement en ajoutant que, d'après ce que 
lui avait dit l'envoyé anglais, Murât devait 
déjà être fusillé, les ordres ayant été donnés 
sur toutes les côtes de lui faire subir un juge- 
ment militaire s'il était pris les armes à la 
main. 

Si Jablonowski tenait peu à être consulté, 
son collègue d'Angleterre, William A'Gourt, 
était au contraire tout disposé à appuyer les 
mesures violentes que le gouvernement 
napolitain jugerait à propos de prendre contre 
Murât. Nous avons ici le témoignage du général 
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de Vaudoncourt, qui affirme avoir lu, dans 
une lettre écrite par le prince SouwaroflF, 
ambassadeur de Russie, à l'amiral TchitchagofiP, 
tous les détails qu'il donne sur la manière 
dont fut décidée la mort de Murât. Après avoir 
dit que les ministres réunirent les ambassa- 
deurs étrangers et mirent en délibération le 
sort qu'on ferait subir à l'usurpateur, le général 
rend compte de la délibération. « L'ambassa- 
deur d'Espagne, dit-il, conclut à la mort, 
celui de France eut l'air de se récuser, de ma- 
nière à faire croire qu'il partageait l'opinion de 
son collègue ; l'ambassadeur d'Autriche réclama 
le souverain avec lequel son pays avait traité 
et déclara que son cabinet se regardait comme 
obligé par la convention qu'il avait offerte, 
quoique non acceptée; les ambassadeurs de 
Prusse et de Russie s'en référèrent à l'avis 
de leur collègue d'Autriche ; alors l'ambassa- 
deur d'Angleterre, M. William A'Court, ter- 
mina la délibération par cette sentence : 
<( Tuez-le, je prends tout sur moi*. » 

1. Général de Vaudoncourt, Quinze années d'eail, II, p. 96. '^' 

Le guet-apens préparé par Medici se trouve confirmé dans 
la lettre du prince Souwaroff. 
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Sur ce point comme sur bien d'autres, 
dans cette lamentable histoire, les renseigne- 
ments se contredisent. Dans ses dépêches 
ofl&cielles, Jablonowski déclare que ni lui ni 
ses collègues ne furent consultés. Faut-il en 
conclure qu'ils ne le furent pas, et ne fautril 
pas plutôt admettre que la consultation eut 
lieu en secret et que WiUiam A'Court y 
donna libre cours aux passions ardentes qui 
l'animaient ? Il ne faut pas oublier qu'à cette 
époque tous les agents de la Sainte-Alliance 
portaient une haine violente à ceux qui 
avaient joué un rôle dans l'épopée napoléo- 
nienne et que, tout en ayant peur de Metter- 
nich, on désh'ait ardemment la mort de 
Murât. Une pièce récemment découverte dans 
les archives du Pizzo montre à quel diapason 
les esprits étaient montés. C'est une lettre 
écrite par un diplomate autrichien, proba- 
blement un subordonné de Jablonowski, au 
prince de Canosa, que le gouvernement 
avait envoyé dans les Calabres pour s'assurer 
de l'exécution des ordres expédiés à Nunziante ; 
le prince y est félicité avec des transports de 
joie d'avoir fait payer la peine de ses méfaits 
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(( au fameux cuisinier ». C'est sous ce sobri- 
quet qu'on désignait parmi les partisans de 
la légitimité le vaillant soldat qui, parti d'une 
auberge de Cahors, s'était élevé au trône de 
Naples. 

Les journées du lo, du ii et du 12 oc- 
tobre s'écoulèrent pour les trois malheureux 
prisonniers dans une anxieuse attente. Plus 
confiant que ses deux lieutenants dans la 
générosité de son rival, Murât conservait par 
moments les plus étranges illusions. Pendant 
ces trois jours, Nunziante prit tous ses repas 
avec lui, et une sorte d'intimité s'établit entre 
le captif et le geôlier. Le second resta par 
moments confondu des étranges idées qui 
germaient dans la tête du premier. Il est fort 
possible que, comme le dit Golletta, d'ailleurs 
bien placé pour être exactement renseigné, 
Joachim ait parlé la veille même de sa mort 
de la possibilité d'un accommodement entre 
lui et son vainqueur, en renonçant en faveur 
de « son cousin Ferdinand » à la seconde 
Sicile et en ne gardant pour Inique le royaume 
de Naples. Tout en entourant son prisonnier 
des égards dus à une grande infortune, Nun- 
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zîante ne paraît pas avoir conçu de lui une 
très haute idée. A ce point de vue, un de ses 
rapports au duc de Calabre est curieux à 
consulter. Nous y trouvons d'ailleurs la preuve 
des encouragements qui avaient été donnés 
au royal proscrit pour le pousser à sa fatale 
tentative. Après avoir raconté le débarque- 
ment et les efforts faits par Joachim pour 
soulever les habitants du Pizzo, Nunziante 
continue ainsi : « Par ces faits, son intention 
fut manifeste et, son projet de révolutionner 
le pays ayant échoué, parce qu'il fut assailli 
par la population fidèle à son roi légitime, il 
eut recours, avec un bien petit esprit, à un 
subterfuge frivole pour sauvegarder sa répu- 
tation à jamais entachée. Ce qui prouve encore 
davantage ses coupables desseins, ce sont les 
prétendus décrets datés d'Ajaccio, dans les- 
quels, prenant abusivement le titre de roi des 
Deux-Siciles, il se permet de conférer des 
distinctions et des grades à des o£Bciers qui 
l'accompagnaient. Puis le brouillon de la 
longue lettre qui lui a été écrite par un 
inconnu montre clairement son désir de 
tenter un acte de désespéré. Dans celte lettre 
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on éveillait en lui l'espérance de reconquérir 
son royaume. Ce fidèle correspondant l'assu- 
rait que les populations l'attendaient les bras 
ouverts et qu'un seul régiment suffirait pour 
réaliser ses vœux. Avec sa tête plus chaude 
encore que celle de son ignorant et imprudent 
ami, il s'était bercé de l'illusion qu'il réussirait 
dans une entreprise que le dernier des fous 
eût jugée impossible. Je crois que la persis- 
tance qu'il a mise à soutenir qu'il était en 
route pour l'Autriche, où les passeports qu^il 
avait obtenus des hautes puissances alliées 
l'autorisaient à se rendre, et que son débar- 
quement lui avait été imposé par la nécessité 
de se ravitailler, lui a été inspirée par la 
crainte de se couvrir de honte s'il confessait 
sa folie. Dans les rapports que j'ai eus avec 
lui, j'ai eu l'occasion de le juger et vraiment 
sa présomption fait rire*. » 

Les messages du télégraphe aérien étaient 



I. Travalli, p. 22 et 23. Ilya dans le texte : Veramente Ja 
ridere la sua posizione. Tout porte à croire que le mot posizione 
est le résultat d'une erreur de copie, et qu'il faut presunzione. 
— Il y a évidemment là une faute de copie. D'ailleurs, les 
pièces publiées par cet auteur ne sont pas des originaux, 
mais seulement des copies. 
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souvent retardés par les conditions atmosphé- 
riques. Celui que les autorités calabraises 
expédièrent le 9 octobre pour informer le 
gouvernement de l'arrestation de Murât n'ar- 
riva à Naples que le 10 au matin. La réponse 
de Medici qui dut partir presque aussitôt après 
le Conseil des ministres tenu ce jour-là, à 
neuf heures un quart du matin, ne parvint 
au Pizzo que le 11, dans l'après-midi. Le 
ciel était couvert, la route longue, on dut 
répéter plusieurs fois Tordre qui n'arriva que 
tronqué. 

Le 10, pendant le dîner, Nunziante s'était 
montré vis-à-vis de son prisonnier très confiant 
dans la générosité de son souverain. Frances— 
chetti, dont le témoignage ne saurait être 
suspect, assure qu'il ne cessait de répéter que 
Ferdinand était humain et qu'il s'empresserait 
de rendre Joachim à sa famille. 

Le II, le général témoigna de l'inquié- 
tude ; il raconta qu'une dépêche télégraphique 
lui était parvenue ne contenant que ces mots : 

« Vous le consignerez à » Murât n'eut ou 

feignit de n'avoir aucun soupçon, et répondit 
qu'il espérait que le roi Ferdinand, heureux 
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de se trouver sur le trône de Naples, n'abu- 
serait pas de sa victoire. | 

Nunziante avait demandé qu'on lui envoyât 
des navires de guerre. Une flottille anglo- 
sicilienne, battant pavillon britannique et | 
commandée par le colonel anglais Robinson, 
arriva le lo en rade du Pizzo. Le général 
présenta ce colonel à Joachim qui demanda 
à être transporté à Tropea pour attendre la 
réponse de Ferdinand. D'après Franceschetti, 
Nunziante y donna son consentement, et son 
biographe, Palermo, semble lui attribuer le i 
dessein d'avoir, en le faisant, cherché à sauver I 
son prisonnier. Mais l'Anglais, animé, comme 
tous ses compatriotes, d'une haine féroce 
contre tous les soldats de l'Empire , s'em- 
pressa de lui faire observer qu'en mettant le 
pied sur la flottille. Murât cesserait d'être à 
la disposition du roi, car il se trouverait 
sous la protection de l'Angleterre, qui serait 
forcée de le protéger bien contre son gré. 

Le 12, pendant le dîner, Nunziante se 
montra pïus gêné que la veille. Il répéta à 
plusieurs reprises qu'il ne comprenait rien à j* 

la dépêche et qu'il espérait qu'il allait recevoir j 
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l'ordre de consigner son prisonnier à la flot- 
tille anglaise pour le conduire à Messine. 
<( Mais, général, lui dit Joachim, si Ton vous 
ordonnait, par message télégraphique, de me 
remettre à une commission militaire , le 
feriez-vous? » Nunziante répliqua qu'il ne 
consentirait jamais à exécuter une pareille 
mesure que sur un ordre écrit du roi Ferdi- 
nand, mais que semblable chose n'était point 
à craindre. Murât continua son repas et se 
leva de table sans montrer la moindre émo- 
tion. Une heure plus tard, il se coucha et 
s'endormit tranquillement en se faisant faire 
la lecture par Natali. 

L'ordre que redoutait Nunziante lui parvint 
enfin par une estafette de cour, dans la nuit 
du 12 au 1 3 octobre. Cet ordre était formel; 
il lui était impossible de s'y soustraire ou 
d'en différer l'exécution. Il dut donc réunir 
la commission militaire qui allait avoir à 
juger son prisonnier. Des sept oflBciers appe- 
lés à remplir les fonctions de juges, un 
adjudant-général, un colonel, deux lieu- 
tenants-colonels, deux capitaines et un lieu- 
tenant, cinq avaient, avant la restauration de 

II. 
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Ferdinand, appartenu à l'armée de terre 
ferme et devaient leurs grades à Murât ; les 
deux autres avaient fait partie de l'armée sici- 
lienne. Le procureur général La Caméra, chargé 
d'assister la commission militaire, avait été 
un des plus fervents partisans de la dynastie 
française. Le général espéra-t-il sauVer la vie 
de l'ex-roi, en assurant dans cette commission 
la majorité à ses anciens adhérents, il est bien 
difficile de le dire; nous savons seulement 
que ses ennemis lui en prêtèrent l'intention 
et en firent un 'grief contre lui auprès de Fer- 
dinand et de ses ministres. 

Nunziantene revit plus son prisonnier. Aus- 
sitôt la commission nommée, il fit enlever ses 
effets du château, prêt à s'éloigner du Pizzo 
dès que les ordres de son souverain auraient 
été exécutée. Ce fut le capitaine Stratti qui 
fut chargé d'apprendre à Joachim qu'il allait 
être jugé. Cet officier apporta dans sa pénible 
mission tous les égards et tous les ménage- 
ments possibles. Mais, dès que l'ex-roi eut 
compris qu'il allait être mis en jugement 
comme ennemi public, il ne se fit plus aucune 
illusion sur le sort qui lui était réservé, et, 
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interrompant Stratti, il s'écria : « Je suis 
perdu ; Tordre de me juger est un ordre de 
mort. )) Après un court moment d'émotion 
fort naturelle, Murât se ^ressaisit et redevint, 
jusqu'à l'heure où il tomba sous les balles des 
soldats de Ferdinand, le héros qu'il avait tou- 
jours été sur tant de champs de bataille. 

Lorsque les juges l'invitèrent à se présenter 
devant eux, Murât s'y refusa avec hauteur. 
« Capitaine, dit-il à Stratti, dites au président 
que je refuse de comparaître devant son 
tribunal. Des hommes tels que moi n'ont de 
compte à rendre de leurs actes qu'à Dieu 
seul ; que mes juges prononcent, je n'ai rien 
à répondre. » La loi exigeait que l'accusé eût 
un avocat. La commission lui en nomma un 
d'office. Ce fut un Sicilien, le capitaine 
Starace. Au dire de Franceschetti, cet officier 
lui fit connaître en pleurant la triste tâche 
qu'on lui avait imposée. 

— Je dois vous défendre, ajouta-t-il, et 
devant quels juges I 

— Ils ne sont point mes juges, répondit 
Joachim; ils sont mes sujets, et il ne leur est 
pas permis de juger leur souverain, de même 
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qu'il n'est pas permis à un roi de juger un 
autre roi, parce que nul ne peut avoir d'em- 
pire sur son égal. Les souverains n'ont d'autres 
juges que Dieu et les peuples. 

Stratti et Starace le conjurèrent en vain de 
fournir quelques éléments pour sa défense ; il 
s'y refusa énergiquement. 

— Il ne s'agit pas d'un jugement, dit-il, 
mais d'une condamnation ; ceux qui composent 
la commission ne sont pas des juges, mais 
des bourreaux. Monsieur Starace, je vous 
ordonne de ne rien dire pour ma défense. 

Quelques instants après, le rapporteur de 
la commission vint l'interroger ; il lui demanda 
son nom, son âge, sa patrie. L'ex-roi l'inter- 
rompît brusquement : 

— Je suis Joacliim, roi des Deux-Siciles ; 
sortez, monsieur I 

Franceschetti, Natali et son valet de chambre 
avaient été éloignés de lui dès le matin avant 
qu'on lui eût appris qu'il allait passer en 
jugement. Il passa les dernières heures de sa 
vie gardé à vue par quatre oflBciers. Comme 
Socrate s'entretenant avec ses disciples au 
moment de boire la ciguë, il s'entretint Ion- 



Digitized by 



Google 



LES DERNIERS MOIS DE MURAT igS 

guement avec ses gardiens, s'étonnant de la 
conduite peu généreuse de Ferdinand à son 
égard et rappelant les exploits qu'il avait 
accomplis sur tant de champs de bataille et le 
bien qu'il avait fait dans le royaume de Na- 
ples. En passant ainsi sa vie en revue, il 
parla avec tant d'éloquence et de dignité que 
ses auditeurs ne purent cacher leur profonde 
émotion, lorsqu'ils rapportèrent ce dernier 
entretien aux deux fidèles serviteurs dont on 
l'avait impitoyablement séparé. 

Réunie dès dix heures du matin, la com- 
mission ne rendit son verdict qu'entre trois 
et quatre heures de l'après-midi. Elle eut à 
entendre de nombreuses dépositions qui éta- 
bhrent clairement le dessein de Murât de 
renverser le trône de Ferdinand IV. Aux yeux 
des Bourbonniens, le crime était patent. Il n'y 
a donc rien d'étonnant à ce que les officiers 
de l'armée sicilienne aient appliqué dans toute 
sa rigueur, à celui qu'ils considéraient comme 
un usurpateur, la loi que lui-même avait pro- 
mulguée contre les perturbateurs de l'ordre 
public. Quant aux officiers qui avaient appar- 
tenu à l'armée de Joachim, il eût été plus 
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honorable pour eux de se refuser à le juger. 
Ils ne l'osèrent pas et le condamnèrent impi- 
toyablement, imprimant ainsi sur leurs noms 
une tache indélébile. 

La sentence prononcée, le rapporteur vint 
en donner lecture à Joachim, qui Técouta avec 
un calme dédaigneux. Cette sentence devait, 
d'après le décret, être immédiatement exé- 
cutée ; un quart d'heure seulement était accordé 
au condamné pour se préparer à paraître 
devant Dieu. Le rapporteur, après avoir refusé 
au roi la permission de revoir Franceschetti 
et Natali, lui proposa un confesseur, que 
celui-ci accepta. 

Pendant qu'on allait chercher le prêtre. 
Murât écrivit ou acheva une dernière lettre à 
sa femme ; la voici : 

« Ma chère Caroline, 

)) Ma dernière heure est arrivée; dans 
quelques instants j'aurai cessé de vivre; dans 
quelques instants, tu n'auras plus d'époux. 
Ne m'oublie jamais; ma vie ne fut entachée 
d'aucune injustice. Adieu, mon Achille, adieu 
ma Laetitia y adieu mon Lucien, adieu ma 
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Louise; montrez-vous au monde dignes de 
moi. Je vous laisse sans royaume et sans 
biens au miKeu de mes nombreux ennemis; 
montrez-vous supérieurs à l'infortune, pensez 
à ce que vous êtes et ce que vous avez été, et 
Dieu vous bénira. Ne maudissez pas ma mé- 
moire. Je déclare que ma plus grande peine 
dans les derniers moments de ma vie est de 
mourir loin de mes enfants. » 

Dès le matin, le général Nunziante avait 
appelé au château le chanoine D. Antonio 
Masdea, doyen du chapitre, pour être prêt, 
l'heure venue, à offrir au condamné les secours 
de la religion. C'était un vieillard de soixante- 
dix ans et le prêtre le plus respectable du 
clergé du Pizzo. Dès qu'il sut que Murât 
l'attendait, il se rendit auprès de lui. Lors- 
qu'il pénétra dans la chambre du prisonnier, 
il le trouva en train d'achever la lettre dont 
nous venons de donner la teneur. 

Murât, après avoir donné au capitaine 
Stratti cette lettre, où il avais mis une mèche 
de ses cheveux, s'avança vers le prêtre qui 
lui demanda s'il se souvenait de lui et du 
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don d'argent qu'il lui avait fait pour achever 
son église, deux années auparavant, lors de 
son passage au Pizzo. Joachim lui répondit 
qu'il se rappelait parfaitement lui avoir donné 
deux mille ducats pour l'église et cent pour 
les pauvres. Encouragé par ce début, le cha- 
noine lui dit alors : « Sire, je suis venu solli- 
citer de vous une autre grâce bien plus im- 
portante. — Mais, riposta le prisonnier, que 
puis-je faire dans la situation où je suis ? — 
Vous devez vous confesser, répliqua le prêtre. » 
Murât comprit sans doute qu'il lui deman- 
dait de se reconnaître coupable envers le roi 
Ferdinand, car ce fut d'une voix irritée qu'il 
répondit : « Non, non, je ne veux pas me 
confesser, car je n'ai pas de péché devant 
Dieu. )) Le chanoine ne se découragea pas. 
(( Sire, poursuivit-il, je ne vous parle pas 
d'une confession judiciaire, mais d'une con- 
fession sacramentelle pour vous réconcilier 
avec Dieu devant qui vous allez paraître dans 
le terme fatal d'un quart d'heure qui ne peut 
être prolongé. — Ah oui, répondit-il, je suis 
prêt; mais comment ferons-nous en si peu de 
temps ? )) L'officier chargé de présider à l'exé- 
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cution dit alors, en montrant la montre qu'il 
tenait à la main, que cinq minutes étaient 
déjà écoulées. Le vieux chanoine s'écria que 
le quart d'heure ne pouvait commencer qu'a- 
près l'absolution, qu'aucune puissance humaine 
ne pouvait l'empêcher de la donner, et que si 
on ne lui accordait pas le temps de confesser 
le condamné, il en appellerait à Dieu ; puis, 
s'adressant au condamné, il ajouta : « Je suis 
ici pour vous, ne craignez rien. » Joachim le 
fit asseoir, puis s'assit à son tour. A peine 
avait-il commencé l'aveu de ses fautes qu'il 
repoussa sa chaise et s'agenouilla pieusement 
devant le prêtre. Celui-ci nous dit que jamais 
confession ne fut plus sincère, plus émouvante 
et plus édifiante. 

Après avoir reçu l'absolution, le roi se 
releva. (( Allons accomplir la volonté de 
Dieu )), dit-il. Le chanoine l'arrêta, le sup- 
pliant de constater par écrit qu'il mourait en 
chrétien. 

Joachim y consentit, puis, au moment 
d'écrire, il craignit un piège. « Vous voulez 
me déshonorer après ma mort? dit-il au 
père Masdea. — Mais non. Sire, répondit 
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celuî-ci, je veux pouvoir confondre les insensés 
qui se servent de votre nom pour masquer 
leurs coupables et irréligieuses maximes. — 
Soit, )) répliqua-t-il ; et il traça sur un papier 
ces simples mots : (( Je meurs en bon chré- 
tien. )) « Allons, répéta-t-il pour la seconde 
fois, allons accompUr la volonté de Dieu*. » 

Sur l'esplanade, douze soldats l'attendaient 
fusils chargés. Croyant que c'était hors du 
château qu'il allait être fusillé, il se dirigea vers 
l'escalier. L'officier l'arrêta en lui disant que 
c'était sur l'esplanade même qu'il devait être 
exécuté. Il demanda où il devait se placer; 
on lui indiqua l'extrémité sous laquelle passait 
la voûte de l'escalier et qui était légèrement 
surélevée. On y avait installé un fauteuil. Il 
refusa de s'y asseoir. Il refusa également de se 
laisser bander les yeux et de tourner le dos au 
peloton d'exécution comme le voulait l'officier. 

L'espace était si restreint sur cette étroite 
esplanade, n'ayant sur la plus grande partie 
de sa longueur qu'un mètre soixante de 
large, qu'il avait fallu ranger les soldats sur 

I. G. Romano, Ricordi Marattianiy p. 39 et 3i. 
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trois rangs, quatre par quatre ; les fusils tou- 
chaient presque la poitrine de Murât. Celui-ci, 
debout, le sourire aux lèvres, en face de ces 
hommes qui allaient lui donner la mort, arra- 
cha par sa noble et fière attitude un cri d'admi- 
ration à ses ennemis eux-mêmes*. <( Soldats, 
dit-il, faites votre devoir, tirez au cœur; mais 
épargnez le visage. » Lui-même commanda le 
feu. Pendant un court moment il sembla qu'il 
n'avait point été atteint, puis soudain il s'abattit 
sur le sol comme un chêne sous la hache du 
bûcheron. 

L'œuvre de sang était accomplie. Nunziante 
ne s'était pas senti le courage d'y assister. En 
dehors du château, appuyé au mur d'une mai- 
son voisine, et la figure cachée dans son mou- 
choir, il attendit que le bruit de la fusillade 
vînt lui apprendre que son prisonnier avait 
cessé de vivre. Aussitôt après avoir adressé 
au ministre et au duc de Calabre un rapport 
sommaire sur le procès et sur l'exécution, il 
s'éloigna du Pizzo. 

I . Quel courage 1 Quel courage I écrivait le lendemain 
Mattia Nunziante, jusque-là si malveillant pour Tillustre 
vaincu. 



Digitized by 



Google 



200 LES DERNIERS MOIS DE MURAT 

Un pauvre cercueil, hâtivement fabriqué 
avec de mauvaises planches, reçut la dépouille 
de la royale victime. A la nuit tombante, les 
douze soldats du peloton d'exécution le por- 
tèrent à l'église paroissiale. En le posant à 
terre, au bord de la fosse, ils le laissèrent 
glisser de leurs mains ; le cercueil heurta 
violemment le sol, et se disloqua. Le cadavre 
ensanglanté apparut aux regards des soldats 
et des quelques habitants qui les avaient suivis. 
Six balles avaient troué la poitrine, une autre 
avait percé la joue droite et défiguré ce beau 
visage — qu'un indomptable courage semblait 
animer encore. On recloua le cercueil à la 
hâte, du mieux que Ton put, et on le jeta 
dans la fosse commune*. C'est là qu'après 
quatre-vingts ans et une révolution qui a ren- 
versé le trône des Bourbons de Naples, reposent 
toujours, mêlés aux ossements de quelques 
pauvres hères, les restes de celui qui fut en 
son vivant Joachim Napoléon, roi des Deux- 
Siciles, 



I . Gasparri, la Fine di un Re, p. 98 et 99. 
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APRES LA CATASTROPHE 



Impression à Naples, — Inquiétudes sur ce qu'allait penser le 
gouvernement autrichien. — Dépêches des ambassadeurs 
autrichien et anglais. — Rapport de Medici sur la tenta- 
tive de Murât et sa mort. — Les récompenses. — Le se- 
cret du guet-apens s'ébruite. — Inquiétudes de Ferdi- 
nand. — Serment imposé aux ministres. — Destruction 
ou disparition des dossiers de la police. — Félicitations 
adressées par les puissances à Ferdinand. — Silence des 
ambassadeurs au sujet du guet-apens. — Le secret dévoilé 
par des lettres particulières. — Opinion du général Fi- 
langieri sur la mort de Murât. 



Si la nouvelle de rexécution de Murât fut 
accueillie avec tristesse par le petit nombre 
de Napolitains qui lui étaient restés fidèles, 
elle provoqua une explosion de joie à la cour 
et dans les rangs du parti royaliste. Cette exécu- 
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tîon délivrait Ferdinand IV d'un compétiteur 
détesté, plus redouté que redoutable depuis la 
chute de son beau-frère, mais dont l'incom- 
parable courage faisait encore trembler, au 
milieu des baïonnettes a,utricliiennes qui l'en- 
touraient, le descendant dégénéré d*Henri IV 
et de Phlippe V. La rigueur déployée envers 
l'illustre vaincu fut hautement approuvée par 
tous les royaUstes. Les envoyés des puissances 
étrangères firent chorus avec les plus fou- 
gueux partisans delà légitimité. L'ambassadeur 
d'Angleterre, M. William A'Gourt se signala 
par la violence de son langage. Palmieri 
raconte dans ses Mémoires qu'au cours d'une 
conversation qu'il eut avec lui, le jour même 
où Ton apprit à Naples l'exécution de Murât, 
il y donna la plus vive approbation, en repro- 
chant à son gouvernement de n'avoir pas traité 
Napoléon de la même manière. «Nous sommes 
des fous, dit-il, de n'avoir pas fait fusiller ce 
coquin-là. » C'est ainsi qu'il désignait le vain- 
queur de Marengo et d'Austerliz. 

Pourtant la joie générale ne laissait pas que 
d'être mêlée d'inquiétude* On se demandait 
avec une certaine anxiété ce qu'allait penser 
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de cette, exécution, résolue sans les avoir con- 
sultés, les chefs de la Sainte-Alliance et sur- 
tout l'empereur François II et son tout-puis- 
sant ministre. Metternich passait à la cour de 
Naples, nous l'avons dit, pour le protecteur 
avéré des Murât. C'était lui qui avait fait parve- 
nir à Joachim l'offre d'un asile en Autriche et 
qui lui avait fourni des passeports pour s'y 
rendre. Le prince Jablonowski, qui s'était 
éloigné de Naples pour ne pas être oflBcieUe- 
ment consulté par les ministres sur les résolu- 
tions à prendre après l'arrestation de Murât, 
n'était évidemment pas sans préoccupation au 
sujet delà manière dont l'événement accompli 
serait jugé à Vienne. La dépêche en date du 
19 octobre, dans laquelle il en rendit compte, 
trahit les inquiétudes qu'il éprouva pour lui- 
môme et pour le gouvernement napolitain 
dont il paraît avoir partagé les passions. En 
voici les principaux passages : 

(( Je n'ai pu cacher à M. le marquis de 
Circello mon étonnement que dans une af- 
faire de si haute importance, on n'ait pas cru 
devoir demander et attendre l'avis des puis- 
sances alliées et surtout de notre cour* qui 
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avait tant de droits à la confiance et aux 
égards de celle-ci ; je n'ai pas dissimulé que 
je craignais l'impression que produirait une 
mesure si précipitée et qui paraît être en oppo- 
sition avec les mesures de modération adop- 
tées par toutes les puissances européennes. 
M. le marquis de Gircello m'a assuré que le 
roi sentait trop vivement l'étendue de ses obli- 
gations envers notre auguste maître pour vou- 
loir lui causer le moindre mécontentement et 
que, malgré le droit dont chaque souverain 
jouit de faire juger et punir un particulier 
pris les armes à la main, avouant hautement 
le dessein de renverser du trône le souverain 
et engageant ses sujets à la rébellion, Sa Ma- 
jesté aurait suspendu l'exercice de ce droit in- 
contestable pour consulter ses illustres alliés, 
si elle n'avait pas risqué, en retardant la pu- 
nition de l'agresseur, de compromettre la sû- 
reté de ses États, celle de l'Italie et l'existence 
de plusieurs milliers de ses sujets. Il est très 
vrai que le roi Joachim, haï par le peuple et 
méprisé par la grande majorité de la nation, 
n'était plus dangereux au souverain légitime ; 
mais Murât, chef de la secte des carbonari. 
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pouvant disposer de toutes les ressources de 
ce nombreux parti, arrivant avec un projet 
de constitution, promettant à ses partisans 
de nouvelles occasions de s'enrichir, pouvait, 
sinonrenverser un gouvernement fort de l'appui 
de l'Europe entière, mais du moins troubler la 
tranquillité dont le pays commence à jouir. Il 
est certain que si l'on avait voulu attendre l'a- 
vis des souverains alliés et faire transporter 
Murât dans l'intérieur du royaume, ses parti- 
sans auraient eu le temps de former et de faire 
éclater une conspiration dont les conséquences 
auraient été plus ou moins dangereuses pour 
le gouvernement, mais, dans tous les cas, fa- 
tales à beaucoup d'individus, victimes de la 
fureur du peuple, qu'il aurait été impossible 
de contenir. D'aiUeurs, le roi Ferdinand pou- 
vait faire juger militairement et condamner à 
mort un particulier qu'il n'avait jamais con- 
sidéré que comme un général français, usur- 
pateur de son trône. Pour les autres puis- 
sances de l'Europe, la question devenait 
plus compliquée. Votre Altesse reconnaîtra 
avec plaisir, dans le rapport du chevalier Me- 
dici, les principes de clémence et de modéra- 
is 
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tion qui ont porté Sa Majesté à épargner à ses 
sujets la possibilité de devenir coupables. » 

Plus loin, après avoir assuré Metternich 
que la tranquillité la plus complète régnait 
dans le royaume, Jablonowski ajoute : 

ce Les partisans les plus connus du gouverne- 
ment passé, ceux qui ont le plus perdu au réta- 
blissement du roi, ne peuvent s'empêcher de 
reconnaître que le gouvernement avait été en 
droit de punir une agression aussi téméraire 
qu'inexcusable, et tout en déplorant secrè- 
tement la perte de leurs espérances, ils avouent 
que la mort d'un homme a épargé des torrents 
de sang. Ce résultat ne peut que paraître 
satisfaisant aux yeux de notre auguste Maître, 
qui ne désire que le bien-être de son allié et 
le repos de l'Italie, et il rend en quelque sorte 
excusable la précipitation avec laquelle le 
gouvernement d'ici a agi, ne considérant et ne 
traitant cet événement que comme ime affaire 
de haute police. 

" » Un fait qui semble l'y avoir autorisé, 
c'est que Murât, en quittant la Corse avec 
deux cents hommes armés pour débarquer en 
Calabre, après avoir eu les passeports et la 
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permission de se rendre dans sa famille, s'était 
mis lui-même hors de la protection que notre 
auguste maître ne voulait lui accorder que 
pour assurer le repos de lltalie. Votre Altesse 
verra par le rapport du chevalier Medici que 
le roi a su parfaitement reconnaître les motifs 
qui avaient guidé Sa Majesté Impériale, et a 
rendu justice à l'amitié prévoyante qui l'avait 
déterminée à placer l'ennemi le plus dangereux 
de Sa Majesté Sicilienne dans une situation où 
il fût hors d'état de troubler la tranquillité 
de ce pays. 

)) Mais quelle que soit l'impression que pro- 
duira cet événement sur l'esprit de notre 
auguste maître, je prie Votre Altesse de con- 
sidérer que ni moi ni aucun de mes collègues 
n'aurions pu prévenir des ordres donnés si 
secrètement et avec tant de promptitude que 
nous n'avons appris l'arrestation de Murât 
que la veille du jour où la sentence fut exé- 
cutée*. » 

Bien certain que l'exécution de Murât ren- 
contrerait l'approbation du cabinet de Saint- 

I. Von Helfert, Joachim Marat, p, aai et smYantes. 
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James, l'ambassadeur d'Angleterre ne se donna 
pas la peine d'excuser le gouvernement napo- 
litain. Sa dépêche du i5 octobre tendrait à 
prouver que le général de Vaudoncourt a été 
bien renseigné sur la part prise par lui dans 
les résolutions violentes adoptées par Ferdinand 
et ses ministres. En voici le passage le plus 
saillant : (( La sévérité (si sévérité il y a) dé- 
ployée envers l'instigateur et le chef de cette 
invasion n'a pas besoin que je l'excuse. Ce 
sera le premier et en même temps le dernier 
sang versé dans la glorieuse restauration du 
roi Ferdinand. De plus, il y a toute raison 
de croire que l'exécution de Murât se trouvera 
être en fin de compte un acte d'humanité, car 
ce n'est que maintenant que nous pouvons 
espérer jouir de paix et de tranquillité, et voir 
toutes les classes coopérer cordialement à la 
guérison des plaies qu'ont faites à ce malheu- 
reux pays vingt ans de révolutions et de 
désordres ^ » 

Aux dépêches des ambassadeurs étaient 
jointes des copies du rapport de Medici au 

I. M. A'Courtà lord Castlereagh, Lettre 48 du i5 oct. i8i5. 
— Voir Appendice G. 
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roi sur les événements du Pizzo. Cet im- 
portant document est daté des i6 et 17 oc- 
tobre i8i5- Il est rédigé avec autant d'art que 
de mesure. C'est à la fois un très violent 
réquisitoire contre l'usurpateur qui voulait 
rallumer la guerre civile dans le royaume, 
et une habile apologie de la rigueur déployée 
envers lui par Ferdinand qui, en le frap- 
pant, n'avait eu d'autre but que d'épargner 
le sang de ses sujets et d'éviter de nou- 
veaux troubles à l'Italie, dont la tranquillité 
importait tant à l'Autriche. D'un bout à 
l'autre, sauf en ce qui concerne Murât, 
le rapport est empreint des sentiments 
de modération destinés à flatter les idées de 
l'empereur François II, très désireux de ne 
pas voir se renouveler en 181 5 les actes 
de sanglante répression qui avaient souillé la 
restauration de 1799^ 

Autant Ferdinand et ses ministres avaient 
été inflexibles et peu généreux envers l'illustre 
vaincu tombé entre leurs mains, autant ils se 
montrèrent prodigues de faveurs envers ceux 

I. Voir Appendice E, 
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qui avaient contribué à son arrestation. Le 
i8 octobre i8i5, la ville du Pizzo reçut le 
titre fort ambitionné à cette époque, de cité 
très fidèle et fut à jamais exemptée de Timpôt 
de la gabelle. On lui accorda déplus une rente 
de trois mille cent soixante-quatre ducats et un 
don annuel de six rottoli de sel par tête d'ha- 
bitant. On frappa des médailles d'or pour les 
membres du municipe et de nombreuses déco- 
rations furent distribuées aux plus notables 
citoyens. 

En avril 1816, Nunziante reçut, avec un 
marquisat héréditaire, une pension viagère de 
mille cinq cents ducats. Alcalà fut créé cheva- 
lier de Tordre constantinien. Enfin Trentaca- 
pilli, qui avait été promu précédemment au 
grade de colonel, reçut en même temps que 
la croix de commandeur de Saint-Ferdinand, 
une pension viagère de mille ducats avec une 
autre pension de trois cents ducats et une dé- 
coration pour son frère Raphaël. Ces récom- 
penses accumulées sur Fancien chef de brigands 
et sur sa famille montrent quel prix le ministre 
de la police attachait au service qui lui avait 
été rendu et combien peu il tenait compte des 



Digitized by 



Google 



LES DERNIERS MOIS DE MURAT 211 

plaintes formulées par Nunziante contre son 
subordonné *. 

Medicî avait réussi, mais il avait joué gros 
jeu. Si Murât eût atteint Monteleone, soit en 
débarquant ailleurs qu'au Pizzo, soit en for- 
çant le passage avec ses deux cent cinquante 
vétérans, il y eût trouvé une population favo- 
rablement disposée en sa faveur et un régiment 
qui probablement eût embrassé sa cause. Le 
résultat eût été une guerre civile qui, soute- 
nue parles ventes de carbonari qui étaient nom- 
breuses, aurait pu prendre de l'extension et 
aurait fait couler beaucoup de sang. Inévita- 
blement Joachim aurait fini par succomber. 
Alors même que les troupes sur lesquelles 
Ferdinand pouvait compter n'eussent pas suflfi 
à la tâche, les Autrichiens leur auraient prêté 
main-forte et seraient venus à bout de Tex-roi 
dont la coalition, qui avait vaincu Napoléon 
avait prononcé la déchéance. Mais cette nou- 
velle prise d'armes qu'ils avaient cherché à 
éviter en ol&ant un asile au proscrit aurait fort 
irrité les alliés de Ferdinand qui n'auraient 

j. Gasparri, p. 198. 
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jamais pardonné au ministre napolitain qui 
l'avait provoquée et auraient exigé son renvoi. 
Medici avait donc tout intérêt à ce que le 
secret de sa machination fût bien gardé. Il ne 
le fut pourtant pas. Des indiscrétions furent 
commises et Ton en causa tout bas dans les 
salons de Naples. Au commencement de no- 
vembre, le roi apprit que le bruit courait 
qu'on avait tendu un piège a Murât. J'ai déjà 
dit qu'il paraît certain qu'il n'était pas au cou- 
rant du complot. Quoi qu'il en soit de cette 
question, il fut fort alarmé d'apprendre que 
l'affaire s'était ébruitée. Déjà très préoccupé 
de ce que l'on penserait à Vienne de l'exécu- 
tion précipitée de Murât, il craignit qu'on ne 
s'y fâchât si l'on apprenait que le proscrit au- 
quel on avait offert un asile avait été attiré 
dans un guet-apens. Medici interrogé s'efforça 
de tranquilliser le roi en lui disant qu'on au- 
rait tout aussi bien accusé le gouvernement 
quand même l'accusation eût été sans fonde- 
ment; qu'entre toutes les suppositions faites 
par le public, il n'y avait rien d'étonnant à ce 
qu'il y en eût une qui se rapprochât de la 
vérité, mais qu'au fond personne n'avait la 
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certitude que les choses se fussent passées 
comme on le prétendait. Il ajouta que les mi- 
nistres des puissances étrangères seraient les 
premiers à repousser la version duguet-apens. 
En l'acceptant et en la faisant connaître à leurs 
cabinets respectifs ils s'exposeraient à être accu- 
sés d'avoir manqué de idgilance et de clair- 
voyance. Pour mener à fin un acte de trahison 
aussi compliqué, il fallait le préparer de longue 
main. On leur reprocherait de n'avoir ni su 
voir ce qui se passait ni empêcher un mauvais 
coup comme c'était leur devoir. En ne se tai- 
sant pas, il n'y avait pour eux que la honte et 
des reproches à recueillir. 

Ferdinand n'en resta pas moins inquiet, et 
le 9 novembre il convoqua ses ministres à 
Portici et exigea d'eux le serment de garder 
à jamais, fût-ce au péril de leur vie, le secret 
d'État qui l'obsédait*. 

Ce fut sans doute au sortir de la résidence 
royale que Medici, d'accord avec ses collègues, 
fit disparaître les pièces où se trouvait la 
preuve du guet-apens. Ce qui est certain, 

I, Von Zahn, Von Kôrdg Murats Ende, p. i-yS. — Voir 
Appendice A. 
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c'est qu'il n'existe plus au gran archivio de 
Naples qu'un seul dossier relatif à l'expédition 
de Murât, qui ne contient que quelques 
dépêches des autorités de la Calabre et une 
seule de Nunziante. On n'y trouve même 
plus les originaux des rapports dont les copies 
ont été découvertes par M. Travalli aux 
archives de Palerme. Il ne reste plus trace 
d'une foule de documents dont Medici et 
Nunziante parlent dans leurs rapports offi- 
ciels : la lettre de Murât au roi Ferdinand , 
l'interrogatoire de l'ex-roi et de ses compa- 
gnons, le procès-verbal de la commission 
militaire, les décrets nommant à des grades 
supérieurs le colonel Natali et le lieutenant 
Pemice, la proclamation datée d'Ajaccio et 
le décret promettant un régime constitution- 
nel envoyés à Naples par Trentacapilli, enfin 
la correspondance des agents entretenus en 
Corse pendant le séjour du proscrit et les 
lettres interceptées et même le rapport que 
Garabelli dut remettre à son retour avec le 
certificat donné par Macirone. Toutes ces 
pièces ont pourtant existé, et l'on est amené 
à supposer qu'elles ont été enlevées ou dé- 
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truites par le ministre qui avait intérêt à 
leur disparition. 

Medici avait vu juste. Aucun rapport oflfi- 
ciel relatant le guet-apens ne fut envoyé de 
Naples ni en Angleterre, ni en France, ni en 
Autriche, par M. William A'Gourt, le comte 
de Narbonne et le prince Jablonowski. 11 
est hors de doute que ces trois ambassadeurs 
furent parfaitement renseignés sur ce qui 
s'était passé. Quiconque a vécu à Naples 
dans rintimité du corps diplomatique avant la 
chute des Bourbons sait que les espions y 
foisonnaient, et que rien n'était plus facile, 
pour un ambassadeur, que d'être bien rensei- 
gné sur les agissements du gouvernement. Au 
fond, tous les ministres étrangers étaient favo- 
rables à Ferdinand IV et haïssaient très fran- 
chement Murât. Il se fit donc autour du guet- 
apens une conspiration de silence à laquelle 
s'associèrent les généraux qui commandaient 
l'armée d'occupation. Pas un d'eux ne souffla 
mot, dans ses rapports officiels, de la trame 
ourdie par Medici. Seul, le lieutenant général 
Nugent dit dans une de ses dépêches : « Toute 
cette affaire a été traitée sous le sceau du 



Digitized by 



Google 



Î2l6 LES DERNIERS MOIS DE MURAT 

plus profond secret et est considérée exclusi- 
vement comme une affaire de police. En con- 
séquence, il n'en a été fait aucune communi- 
cation aux commandants militaires autri- 
chiens* )). 

Il est probable que bien des confidences 
furent faites dans des lettres particulières. 
Nous ne connaissons d'une façon certaine que 
celles que le baron de KoUer fit à son chef, 
le comte de Saurau, et indirectement par les 
Mémoires du général de Vaudoncourt, celles 
que cet auteur dit avoir été faites par le prince 
Souvaroff à l'amiral Tchitchagoff. 

Ferdinand IV ne reçut de ses alliés que 
des félicitations au sujet des événements du 
Pizzo. Tous les souverains paraissent avoir 
approuvé la rigueur déployée par lui envers 
son compétiteur malheureux. Metternich lui- 
même n'hésita pas à donner son approbation 
à l'exécution précipitée de Joachim et à décla- 
rer que ce prince avait mérité son sort. 

Peu à peu le silence se fit autour de la 
catastrophe. A deux reprises, en 1820. pen- 

I . Communication de M . d*Arnelh. 
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dant la période constitutionnelle, et vers i834, 
après la publication de YHisioire du royaume 
de Naples par Colle ttk, la question du guet- 
apens passionna de nouveau l'opinion pu- 
blique. A ces deux époques, CoUeltà fut 
violemment accusé d'avoir trempé dans la 
machination. A la longue, tout ce bruit cessa, 
et la question tomba dans l'oubli. 

De tous ceux qui assistèrent en spectateurs 
attentifs aux événements des derniers mois 
de 181 5, personne peut-être ne connut mieux 
les menées occultes qui préparèrent la cata- 
strophe du Pizzo que le général Filangieri, 
dont les prudents conseils eussent sauvé 
Murât s'il avait eu la patience de les attendre 
et la sagesse de les suivre. En i863, un de 
nos compatriotes se rencontra avec lui aux 
eaux d'Ischia. L'ancien lieutenant de Murât, 
rallié aux Bourbons après la mort de son pre- 
mier maître, avait joué un grand rôlç sous le 
règne de Ferdinand II dont ilavait, en 1849, 
rétabli par ses victoires l'autorité en Sicile. 
Très attaché à la dynastie, qu'il avait loyalement 
servie depuis i8i5, il s'était retiré de la vie 
politique depuis la chute de François II. 

i3 
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Au cours d'une cure, il s'établit toujours 
une sorte d'intimité entre ceux que les mêmes 
souffrances ont réunis autour d'une source 
thermale. Notre compatriote eut plus d'une 
fois l'occasion de s'entretenir avec le vain- 
queur des Siciliens et de recueillir de sa bouche 
des renseignements intéressants sur les évé- 
nements auxquels il avait assisté ou pris part. 
Un soir, la conversation tomba sur l'expédi- 
tion des Mille et sur la facilité avec laquelle 
Garibaldi avait triomphé de l'armée napoli- 
taine. Le souvenir de l'insuccès de Murât au 
Pizzo se présenta à l'esprit de notre compa- 
triote, qui demanda au général s'il ne pensait 
pas qu'avec un millier d'hommes le roi Joa- 
chim eût facilement triomphé des Pizziotes. 
(( Oh! répliqua Filangieri, Murât a débarqué 
seul ou presque seul parce qu'il croyait ne 
rencontrer aucune résistance et pouvoir gagner 
Monteleone, où un de ses anciens régiments 
était caserne. Sans cette illusion, Murât n'au- 
rait pas bougé ; il a cru facilement les conseils 
de quelques personnes intéressées à sa perte. 
Par charité chrétienne j jetons un voile sur la 
folle tentative de restauration muratiste. v Ce 
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voile, dont le général napolitain désirait cou- 
vrir ce triste épisode de rhistoire de son pays, 
les lettres du baron de Koller l'ont à demi 
soulevé. Toutefois, si nous connaissons le 
crime, nous ignorons quels furent les grands, 
les vrais coupables. Ce ne furent en effet ni 
Medici, ni Trentacapilli, qui étaient dans leur 
rôle en combattant leur ennemi, mais bien 
les faux amis qui leur prêtèrent leur con- 
cours pour attirer Joachim dans le guet-apens 
où il trouva la mort. Espérons qu'un jour 
viendra où justice sera rendue à chacun sui- 
vant ses œuvres, et où la découverte de docu- 
ments révélateurs permettra de clouer au 
pilori de l'histoire, à jamais couverts d'infa- 
mie, les noms des misérables qui, investis de 
la confiance du prince, qui les avait comblés 
de ses faveurs, le poussèrent traîtreusement à 
sa perte en jouant vis-a-vis de lui, à l'insti- 
gation de ses ennemis, le rôle odieux et lâche 
d'agents provocateurs. 
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APPENDICE A 

STEIERMARKISGHE 6ESGUIGIITSBL A TTER 

HERAUSGEGEBEN VON D' J. VON ZAHN 

LANDES ARC HIV-DIRECTOR 

i'-e année. iSSO, p. 170 à 17^4. 
Traduction publiée avec l'autorisation de M. le D"" von Zahn. 

DE LA FIN DU ROI JAOCHIM MURAT 

Trois rapports de l'intendant général de l'armée d'occupation autri- 
chienne, à Naples, au comte Franz de Saurau, au sujet du véritable 
état des choses dans Taffaire du débarquement et de l'arrestation du 
roi Joachim. 

I 

Excellence, 
Je n'ai rien écrit à Votre Excellence au sujet du 
débarquement de Murât, parce que vous avez été tenu 
au courant régulièrement par les dépêches officielles 
du prince Jablonowski au comte Bellcgardc, mais je 
viens après coup pour éclairer cette énigmatique entre- 
prise, à l'aide des éclaircissements puisés à la source 
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que vous connaissez. Le gouvernement a su mettre 
dans ses intérêts quelques amis de Murât, qui entrete- 
naient avec lui, depuis son arrivée en Corse, une cor- 
respondance sur la possibilité d'un débarquement et 
sur la certitude d'une heureuse réussite. Cette affaire, 
a été menée par le baron Petroni, intendant de Monte- 
leone. Lui-même a écrit, et c'est par son entremise que 
Murât a reçu les encouragements et les adresses 
d'autres personnes. Il y a eu un second agent, nommé 
Carabelli, un Corse, qui a habité Naples pendant le 
règne de Murât, mais qui, malgré l'ardent désir qu'il 
en avait, n'a jamais obtenu d'emploi et qui, tout au 
contraire, a été laissé de côté et dédaigné. Celui-ci est 
parti d'ici à la première nouvelle de l'arrivée de Murât 
en Corse, et lui exprima combien il était heureux que 
le moment fût venu pour lui de contribuer à la réédi- 
fication de son trône, et de prouver que son attache- 
ment sans bornes au roi Murât n'avait été méconnu 
que par l'influence de ses ennemis. Il affirma qu'il 
régnait un mécontentement général contre le gouver- 
nement actuel. Il dépeignit sous les couleurs les plus 
vives, combien tout était mûr pour une contre-révo- 
lution, et garantit sur sa vie qu'elle éclaterait imman- 
quablement dès que l'on connaîtrait l'arrivée de Murât 
au Pîzzo*. Pour préparer l'opinion publique au Pizzo, 
on employa le capitaine de gendarmerie Trentacapilli 

I. Le rôle que Tinformateur du baron de Koller prête à 
Carabelli a été joué par un autre agent de Medici. Carabelli 
qui n'a vu Murât qu'une heure avant son embarquement n'a 
pu exercer aucune influence sur les résolutions que le roi 
avait prises depuis quinze jours. C'est un autre agent d^ 
Medici qui a été Fagent provocateur. 
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avec plusieurs de ses camarades déguisés. Crfui-ci 
9*était chargé, dans le cas où la population se montre- 
rait le moins du monde favorable à Murât au momeiit 
du débarquement, de Tassassiner. On 4 promis vingt 
mille ducats, dont la moitié a été payée, à Petroni et à 
ses collaborateurs ; dix mille ducats, dont la moitié a 
été payée, plus ses frais de voyage et autres, à Cara- 
belli ; et enfin, à Trentacapilli, cinq mille et quinze 
mille en cas de mort de Murât, dont trois mille; lui ont 
été payés. Cette expédition a empêché Medici de céder 
le po|i;efeuille de la police, comme il le souhaitait. 
Ce n'est que le 6 de ce mois que Canosa lui succédera* 
après que Taffaire aura été complètement réglée. J'es- 
père obtenir sous peu de nouveaux renseignements sur 
cette affaire du débarquement, que je transmettrai à 
Votre Excellence. Ici, je n*ai fait à personne, sans 
exception, à personne, aucune communication de cette 
découverte, afin qu'un usage précipité ne provoque pas[de 
soupçons, et que cette précieuse occasion d'être tenu au 
courant de tout ne risque pas d'être perdue pour moi. 
J'ai l'honneur d'être de votre Excellence, avec des 
sentiments de très haute considération, le très obéissant 
serviteur. 

BARON KOLLEn, 

Feld-maréchal lieutenant. 
Naples, 3 novembre I8i5. 



11 



Excellence, 



Je profite dn départ du courrier pour vous écrire 
encore quelques renseignements complémentaii-es sur 
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rhistoire de Tarrestalion de Murât. Un des affidcs 
(complices) de colle entreprise conlrc Joachim, était 
aussi Barbara, un Corse, qui s'était chargé de le trans- 
porter en Galabre. Il était muni de passeports pour 
ne pas cire arrôlé si, en dehors de lu dircclion du Pizzo 
qui était libre, il venait à rencontrer, sans le vouloir, 
des navires napolitains postés en apparence pour emp(^- 
cher un débarquement à craindre. Le gouvernement 
lui a payé la moitié de la valeur du bateau destiné à 
faire la traversée. Cette somme, dont on n'a pas pu me 
dire le montant, lui a été payée à Ajaccio. Après que 
le débarquement aurait eu lieu, on devait lui payer 
encore douze mille ducats. 

Afin que Murât ne rencontrât pas en route des navires 
de commerce qui auraient pu détruire la conviction où 
il était qu'une révolution était à la veille d'éclater, et 
démentir les renseignements qu'on lui avait donnés à 
savoir qu'aucun Autrichien n'osait se montrer seul 
dans les rues, dans tout le royaume de Naples, que les 
sentinelles étaient attaquées et qu'on en poignardait 
jusqu'à trente par jour, Barbara proposa de faire ré- 
pandre la nouvelle que les Barbaresques croisaient en 
grand nombre dans les eaux napolitaines. Au mois de 
septembre, on fit courir ce bruit comme renseignement 
privé ; plus tard on le fit connaître par des affiches 
officielles, et on donna ordre qu'aucun navire ne sortît 
sans permission et sans être escorté. Barbara débarqua 
donc heureusement Murât et vingt-sept personnes au 
Pizzo et en suite des instructions qui lui avaient été 
données d'ici, il s'éloigna de deux milles du rivage. Après 
que Murât eut été arrêté et qu'en s'emparant de sa 
personne le peuple lui eut arraché ses vêtements, et 
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comme il n'avait pas de linge avec lui, il demanda 
qu'on allât demander à Barbara ce dont il avait besoin^ 
et pom' que celui-ci crût que la demande venait bien 
de lui, il écrivit au crayon les objets qui lui étaient 
nécessaires. Le syndic du Pizzo envoya deux pôcbeurs 
dans une barque, avec ce billet, en haute mer où se 
trouvait Barbara. Lorsque celui-ci eut appris le sort de 
Murât, il refusa de prendre le billet ot de faire quoi 
que ce fût de ce qui lui était demandé. Bien plus, il 
menaça de faire feu sur la barque si elle ne s'éloignait 
pas, et là-dessus il mit à la voile. Lorsqu'on rapporta 
son billet à Murât et qu'on lui rendit compte de la 
conduite de Barbara, il se frappa le front, demeura 
atterré et cria qu'il était maintenant clair que CarabeUi 
et Barbara l'avaient indignement trompé et l'avaient 
conduit à sa perte. CarabeUi estime la valeur des bril- 
lants et de l'argent appartenant à Murât que Barbara 
avait à bord à un million et demi de ducats (six millions 
trois cent soixante-quinze mille francs). Au Pizzo, natu- 
rellement, personne ne pouvait décider ce qu'il y a>ait 
à faire contre Barbara. Ce ne fut qu'après que l*avis en 
fut arrivé à Naples, qu'on donna l'ordre de le pour- 
suivre, de s'emparer de lui et de le conduire dans la 
prison de Bonza (Ponza). Je ne sais pas quelle suite a 
eue cet ordre. Murât n'avait, en dehors de sa cocarde, — 
([ui était ornée de seize très belles pierres et d'un peu 
d'argent de poche, — aucun objet de valeur avec lui. 
Il écrivit trois lettres à notre empereur, à sa femme et 
an roi de !Naples, que Trentacapilli a remises en main 
propre au roi. Le roi lui fit cadeau de la cocarde, mais 
lui défondit de le dire. Modici a décldi- qu'il était im- 
possible de laisser arriver les deux lettres à leurs dosti- 

l3. 
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nataires. On ne peut pas nie dire ce qu'elles sont 
devenues. Medici n'a pas encore quitté le ministère de 
la police, parce qu'il faut qu'il termine auparavant 
l'affaire, relative à Murât, de l'intendant et du capi- 
taine 4e gendarmerie de la province de Basilicate, qui 
ppt été arrêtés... Ce que j'apprendrai encore d'intéressant 
sur Murât, je vous l'écrirai prochainement. 
Je suis, etc. 

BAROIH KO|.LÇa, 

f.-m. Int, 

Naples, 29 novembre isis. 

III 
Excellence, 
{^'arrestation de l'intendant $t du capitaine de gen- 
darmerie de la province de Basilicate a été occasionnée 
pfir les r^i^Qns suiYstntes. Petroni, que Votre Excellence 
connaît par mes précédentes lettres, a demandé en 
septembre à ces deux fonctionnaires des lettres pour 
Murât, sans cependant leur expliquer que c'était pour 
t^i^dre un piège à Murat. Ainsi induit^ en erreur* l'in- 
te^dfint et le capitaine de gendarmerie allèrent plus 
(pin et adressèrent, à tous ceux qu'ils connaissaient 
çopime partisans de Murat, des circulaires dans les- 
quelles ils organisaient en quelque sorte la çontre- 
r^yolution» déliaient chacun du serment prêté au 
roi Ferdinand, déclaraient nuls, parce quHls avaient été 
fçrçés, les actes qui avaient délié du serment prêté à 
|tif[urfit, et annonçaient le renversement de Ferdinand 
çç^me çl^çfe résolue par la volonté du peuple. Ççs 
çjirçu)s^irçs ont été découvertes plus tard 4^ çi et de 1^ 
et conf^tuent le eorp^$ del\ctî. 
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Au commencement de novembre, le roi avait appris 
que l'on se racontait que Murât avait été attiré par 
trahison au Pizzo. Medici le tranquillisa et lui dit 
qu'on aurait dit exactement la même chose, si cela 
n'avait pas été le cas ; qu'entre tant de suppositions il 
fallait bien qu'il y en eût une qui se rapprochât de la 
vérité, mais que personne ne pouvait avoir de certi- 
tude, et que les ministres des puissances étrangères 
eux-mêmes seraient les premiers à démentir ce bruit, 
parce que, comme il n'y avait pas dans leurs rapports 
à leurs cours trace qu'ils eussent soupçonné que le 
gouvernement napolitain avait poussé Murât à entre- 
prendre son expédition, ils s'exposeraient, en dévoilant 
le ^et-apens, à proclamer leur imprévoyance et leur 
propre honte, en montrant que les nombreux prépara- 
tifs sans lesquels l'événement n'aurait pu s'accomplir 
avaient échappé à leur prévoyance et à leur attention. 

Le 9 octobre (novembre), les ministres prêtèrent, 
à Portici, le serment au roi que rien au monde, pas 
même le danger de mort, ne leur ferait divulguer ce 
secret d'État. 

Je suis de Votre Excellence, etc., 

BARON KOLLER, 

f.-m. lïit. 

Naples, 2 décembre i 81 5. 

IV 

LETTRE INÉDITE COMMUÎTIQUÉE PAR M. LE DOCTEUR 
VON ZAHN 

Excellence, 
... Il faut que je rectifie ce que je vous ai dit dans 
mes précédentes lettres du contrat entre Medici et 
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Carabelli en ce sens, que ce dernier. a reçu de suite dix 
mille ducats en espèces, uniquement pour ses frais de 
voyage, et a reçu avec cela la promesse d'un demi-mil- 
lion de ducats, dont la moitié devait lui être payée 
après le débarquement de Murât au Pizzo et le resie 
trois mois plus tard. Depuis lors, Carabelli est devenu 
invisible, et différentes versions courent à ce sujet. 
Murât a reçu de Naples des renseignements trompeurs 
sur l'état, l'esprit et la dislocation de l'armée, écrits 
de la main d'un général qui lui avait été précédem- 
ment dévoué, en ajoutant que, comme le gouverne- 
ment considérait comme hasardeux d'opérer à Naples 
le licenciement de l'ex-garde , lui, le général , avait 
tiré parti de cette circonstance, par l'influence de ses 
amis, pour favoriser le débarquement, en faisant en- 
voyer l'ex-garde au Pizzo et dans les environs, où, 
au bout de quelque temps, on devait la licencier. C'est 
pour cela que Murât a demandé aux premières per- 
sonnes qu'il a rencontrées au Pizzo : <( Où est ma 
garde ? Qu'on appelle le commandant de ma garde ! » 
Il est à supposer que le gouvernement a dépensé 
des sommes importantes dans cette entreprise contre 
Murât, comme cela est venu à ma connaissance, car 
Votre Excellence ne peut pas s'imaginer quelle peine 
j'ai à faire rentrer avant la fin du mois, même par 
acomptes de cinq à six mille ducats, la dotation men- 
suelle de l'armée. 

tapies, i" janvier -1816. 



Digitized by 



Google 



APPENDICE B 

DOCUMENTS TIRES DES ARCHIVES 
DU MINISTÈRE DES AFFAIRES ETRANGERES 

Naples, i8i5-i8i6, vol. GXLK 
F« 60. (No ï3.) 

DKPÉCHE DU COMTE DE NARBONNE PELET, AMBASSADEUR 
DE FRANCE A. >APLES, AU PRINCE DE TALLEYRAND. 

Naples, 23 septembre I8i:i. 

... Quoique le cabinet soit composé de personnes qui 
avaient suivi le roi en Sicile, et que les premières 
charges de la cour soient remplies par ses plus fidèles 
adhérents, la plus grande partie des emplois subal- 
ternes est entre les mains de ceux qui les occupaient 
sous Murât, et parmi eux, il y en a qui ne sont rien 
moins qu'attachés de cœur au gouvernement qu'ils 
servent à présent. Il en résulte que les royalistes ne 
sont point satisfaits et qu'ils se plaignent même quel- 
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quefois d*être maltraités, mais la nécessité de chercher, 
pour les différentes branches inférieures de l'adminis- 
tration . des hommes qui y eussent acquis de Texpé- 
rience, a rendu peut-être inévitable l'emploi de beau- 
coup de gens qui s'étaient montrés serviteurs dévoués 
du parti opposé. 

Quant à ceux qui occupaient les premières places, 
les ducs de Gallo, Gampochiaro, Carignano, San Teo- 
doro et autres, ils paraissent assidûment à la cour, 
où ils ne sont ni bien ni mal reçus, et où ils espèrent 
sans doute entrer tôt ou tard en grâce ; au moins en 
sont-ils quittes pour la restitution d'une partie des 
bienfaits qu'ils avaient reçus de Murât. Mais ceux 
qui comme Roccaromana, Zurlo, etc., ont quitté" le 
royaume à l'approche de Ferdinand, trouveront une 
grande difficulté à rentrer dans leur patrie. Le général 
Pignatelli, entre autres, a fait à cet égard des démar- 
ches jusqu'à présent infructueuses 

F0 63. 

DÉPÊCHE DU COMTE DE NARBOTÏNE PELET, AMBASSADEUR 
DE FRANCE A IVAPLE8, AU PRINCE DE TALLETRAND. 

Naples, 30 septembre 1813. 

ÇoiYin^ç Votre Jîxçellpnce a dû être informée direc- 
te^^ç)nit par ^i^rseille et par Gênes, et plus promptemeiît 
q^e je ne pouvais le faire, de tout ce qui a rapport au 
d^b^rqueinent et au séjour de Joachim Murât en Corse, 
j9,x jugé superflu de vous mander ce que j'ai ^pp^is 
9V^ççç^siYÇ^|ftf?jt h ce sujet. H y a déj^ q\içlqvie tefiips 
que nous e9 spm^ies instruits ici, et4?8 lors j^ n^î rien 
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négligé pour me prppurer de§ informations sûres que 
j ai toujours communi({uée$ »u gouvernement napoli- 
tain. Sans être alarmé 4es çjémonstratipns de Mvirat, 
qui ne peuvent annoncer rien de bien redovjtablç, le 
gouvernement a cru nécessaire de prendre les précau- 
tions que la prudence epgeait, pour mettre ep sûreté 
les différents points de 1q côte où Murât pouvait cher- 
cher h les inquiéter, et pour surveiller ses mouvements; 
à cet effet, on ^ établi uujb Ugn9 de croisière^ de toutes 
les fipégate^ et corvettes que possède le roi de Naples, et 
le commanclement en a été donné au comte de Preville, 
ancien officier de 1^ marine dp Tpulon, du plus grand 
mérite, et qui sert Sa Majesté Sicilienne depuis près de 
vingt ans. 



P« 67. 

LETTRE DU PRINCE DE CASTELGIGALA , AMBASSADEUR DE 
NAPLES EN FRANGE, AU DUC DE RICHELIEU. 

11 octobre 1815. 
Monsieur le duc. 
Sa Majesté le roi des Deux-Siciles, ayant été informé 
que Joachim Murât assemble, paye et entretient des 
troupes dans l'île de Corse, avec le double but de 
révolter ladite île contre son souverain légitime, et 
d'opérer un débarquement dans le royaume de Naples, 
a destiné une escadre sous les ordres du comte de Pre- 
ville, composée de deux frégates, une corvette, un 
sçhqpuer et plusieurs cbaloupes-c^npnnières, pour sur- 
veiller la Corse et ne point permettre qu'aucune expé- 
dition en aorte. Ledit commandant napolitain a reçu 
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ordre de se mettre d'accord avec le commandant anglais, 
qui est dans ladite station. Sa Majesté m'a ordonné 
d'informer le ministre de Sa Majesté très chrétienne 
de ces mesures indispensables à la sûreté du royaume 
de Naples, et de solliciter le ministère français à 
envoyer des troupes suilisantes en' Corse, pour mettre 
fin à cette révolte de Murât, avant que la saison 
s'avance, et que les bâtiments de guerre soient empê- 
chés de rester en croisière devant la Corse. 

J'ai l'honneur d'en avancer les instances à Votre 
Excellence, la suppliant de prendre, à cet effet, les 
mesures les plus promptes, les rassemblements que 
Murât fait en Corse devenant tous les jours plus im- 
portants. 

J'ai l'honneur d'être, avec la plus haute considéra- 
tion, monsieur le duc, de Votre Excellence, le très 
humble et très obéissant serviteur. 

PRINCE DE CASTELCICALA. 



1'^ 84 (No 16). 

DKPl^CHE DU COMTE DE NARBONNE PELET» AMBASSADEUR 
DE FRANCE A ?fAPLES, AL PRIXCE DE TALLEYRAND. 

Naplos, 12 octobre 1813. 
Mon prince, 
Je m'empresse de faire connaître à Votre Excellence 
le résultat de la folle et ridicule expédition que Murât 
\ient de faire sur les côtes de Calabre. Votre Excel- 
lence aura certainement appris qu'il était parti le 28 du 
mois dernier d'Ajaccio, avec quatre ou cinq barques 
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sur lesquelles étaient embarqués environ cent cinquante 
soldats et une quarantaine d'officiers, dont plusieurs 
généraux. Un coup de vent dispersa sa petite escadre, et 
après avoir erré pendant dix jours, il est arrivé le 8 de 
ce mois, avec une ou deux barques au Pizzo, dans la 
partie la plus éloignée de la Calabre. Là il est débarqué 
avec environ vingt hommes, s'est porté tout de suite sur la 
place de la ville et s'est écrié : « Je suis votre roi Joachini ; 
criez Vive le roi ! » Après quelques instants d'hésitation 
causée par Tétonnement et la stupeur, les habitants se 
sont jetés sur lui. Il a été tout de suite fait prisonnier, 
mis aux fers, et enfermé dans un fort où il est stric- 
tement gardé, jusqu'à ce qu'on reçoive à son sujet les 
ordres du gouvernement. Ceux qui étaient débarqués 
avec lui ont tenté une résistance, qui a coûté la vie à 
un ou deux d'entre eux ; le reste a été bientôt désarmé 
et pris. Ceux qui étaient encore dans les petits bâti- 
ments, voyant ce qui se passait, se sont sauvés. Les 
autres bâtiments qui avaient été séparés de lui ])ar le 
coup de vent, sont tombés dans les mains de l'escadre 
napolitaine aux ordres du commandant de Prcville. 
J'aurai soin de faire part à Votre Excellence des suites 
de cet événement, et en particulier de la décision que 
le gouvernement aura prise sur Murât et ses compa- 
gnons qui sont, à ce qu'il paraît, tous Corses ancien- 
nement à son service 
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yo 86. 

[Traduction.] 

LETT&E QU MARQUIS DE FUSG4LDO, AUBASSADEUR DE 
NAPIiES AUPaés DU S AITiT- SIÈGE , A M. CORTOIS DE 
PRESSIGNY, AMBASSADEUR DE FRANCE AUPRÈS DE 
LA MÊME COUR. 

Rome, 15 octobre 1815. 
Le jour 8, Murat eut la folie de débarquer au Pizzo, 
en Calabre, avec seize personnes, et chercha à en im- 
poser au petit nombre de gens qu'il rencontra, les ani- 
mant à crier : « Vive notre roi Joachim I » Après peu 
d'instants de surprise et d'incertitude, il fut assailli 
par tous. Un officier de sa suite fut tué et huit environ 
gravement blessés. Lui, chercha à fuir, mais Trenta- 
capilli lui coupa la retraite et Tarrôta, et les femmes qui 
accoururent le maltraitèrent en lui donnant des coups 
de poing et des soufflets, de telle façon que sa figure 
est si gonflée qu'on ne le reconnaît plus 

Fo 98. 

DÉPI^CHE DU COMTE DENARBOTfKE PELET, AMBASSADEUR 
DE PRAÎfCE A NAPLES, AU DUC DE RICHELIEU 

Naples, 16 octobre 1813. 

Dans le cas où ma dépêche du 1 2 de ce mois ne se- 
rait pas parvenue avant celle-ci, je crois devoir envoyer 
à Votre Excellence un extrait du Journal des Deux- 
Siciles, contenant les détails qui ont été publiés sur 
l'arrestation de Murat en Galabre. J'y ajouterai qu'aus- 
sitôt que cet événement fut connu ici, des ordres furent 
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expédiés pour qu'il fût jugé par un couseil de guerre ; 
ce qui d #u lieu effectivement. L'exécution devait pui- 
vre immédiatement la sentence, et suivant le rapport 
reçu hier par le télégraphe et confirmé aujourd'hui par 
l'arrivée d'un courrier, Murât a été fusillé le i3 au soir. 
Ainsi s'est terminée cette étrange expédition qui, loin 
d'avoir troublé la tranquillité du royaume, doit être 
regardée comme l'ayant assurée. J'aurai soin de faire 
connaître à Votre Excellence tous les détails intéres- 
sai>ts que je pourrai recueillir à ce sujet. Il est probable 
que quelques-uns des plus marquants parmi ceux qui 
accompagnaient Murât, seront jugés comme lui. Je ne 
connais pas encore les intentions du gouvernement, à 
l'égard des autres. La plupart, à ce qu'il parait, sont 
Corses, mais ont certainement perdu, dans cette occasion, 
tout droit de réclamer comme sujets français la protec- 
tion de Sa Majesté. 



Fo 100. 

EXTRAIT d'un rapport PU ^RINCE JABIiQNQ W SRI , 
AMBASSADEUR D^ALTRICHE A NAPLES, AU PRINCE 
DE METTERNICH*. 

Naples, le 1 8 octobre 4 81 5. 
Jo m'empresse d'expédier le présent courrier pour 
porter à la connaissance de Votre Altesse le dernier ré- 
sultat de l'entreprise de Murât. Tout ce que j'ai eu 

I. Cette dépêche n'est pas donnée par M. le baron de 
Helfert. 
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l'honneur de lui annoncer par mon rapport de Mola 
di Gaeta s'est vérifié, excepté la. supposition que Murât 
ait voulu rejoindre la flotte barbarcsquc ; il est prouve 
qu'il avait dit, encore a Ajaccio, qu'il débarquerait au 
Pizzo, et toutes ses proclamations imprimées sont datées 
le. .. . octobre i8i5. Votre Altesse recevra, parle courrier, 
du marquis de Circello, un précis du débarquement, 
de l'arrestation et du jugement militaire qui condamna 
Murât à être fusillé. Ce précis, accompagné de quelques 
pièces justificatives, mais qui sera suivi de beaucoup 
d'autres fort importantes, qu'on n'a pas encore eu le 
temps de mettre en ordre, prouvera jusqu'à l'évidence 
que Murât a cherché le sort qu'il a subi, et que le 
gouvernement ne pouvait se dispenser de couper le fil 
d'une trame qui paraît avoir été ourdie depuis la fuite 
de Murât, et dont les suites auraient pu devenir très 
fâcheuses, si le dévouement des habitants du Pizzo 
n'avait réussi à étouffer dans son germe la guerre 
civile qui allait éclater. De cette manière, il n'y a eu 
d'autre sang répandu que celui d'un homme qui est 
venu les armes à la main, pour renverser du trône un 
souverain légitime remis par nous en possession de ses 
États, et soutenu par nos troupes. J'ai l'honneur de 
joindre ici le billet que le marquis de Circello m'adressa 
le i5 pour m'annoncer le jugement qu'a subi Murât 
et qu'il a également adressé en circulaire à tous mes 
collègues. 

Parmi les détails qui sont arrivés à la Cour sur cet 
événement, il est, entre autres, constaté que ce fut une 
femme qui, la première, se jeta sur Murât en criant : 
« Tu parli di libertà, e tu mi bai fatlo fucilare tre 
ligli 
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F» io5. 

DÉPÊCHE DU COMTE DE BLACA.S d'aULPS, AMBASSADEUR 
EXTRAORDINAIRE AUPRÈS DE LA COUR DE :fAPL£S, 
AU DUC DE RICHELIEU. 

Naples, isoclobrc 1813, 

... Vous avez probablement déjà appris le débarque- 
ment de Murai en Calabre, son arrestation et la 
prompte justice qui en a été faite, d'après le jugement 
rendu par le conseil de guerre formé ad hoc et unique- 
ment composé d'officiers qui avaient été au service de 
cet usurpateur, et qui portent encore ses prétendus 
ordres. Je n'entrerai pas dans d'autres détails sur cet 
objet. Monsieur le comte de Narbonne, qui a reçu du 
gouvernement toutes les communications relatives à 
cet heureux événement, les transmet à Voire Excellence 
avec la copie des papiers qui ont été saisis et que le 
gouvernement se propose défaire publier incessamment. 



F» 106. 

DÉPÊCHE DU COMTE DE N ARBO^TiE P£ LE T , AMBASSADE LR 
DE FRATtCE A VAPLES, AU DUC DE RICHELIEU 

19 octobre 1813. 
Dans mes dépêches n°« iG et 17 au prince de Tal- 
leyrand, j'ai rendu compte de toutes les circonstances 
remarquables qui ont accompagné le débarquement, la 
prise et l'exécution de Joachim Murât. Je crois devoir 
néanmoins envoyer à Votre Excellence un rapport fait 
à ce sujet au roi de Naples par le ministre de la po- 
lice, dopt une traduclion a été transmise à tous les 
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minisires étrangers. Il contient un récit suivi de ces 
événements. La proclamation et les décrets dont il est 
question dans ce rapport m'ont été communiqués aussi. 
Dans cette proclamation, dans laquelle il ne manquait 
que la date du jour et du lieu. Murât déduit fort au 
long les raisons qui Font engagé à faire cette expédi- 
tion. Celle sur laquelle il insiste le plus est la lettre 
du roi Ferdinand au général Bianchi, dans laquelle 
Tarmée de Murât était qualifiée de bandes ennemies ; il 
revient toujours sur cette expression comme une in- 
sulte faite à la nation napolitaine, et c'est en la voyant 
qu'une indignation qu'il n'a pu contenir l'd poussé à 
entreprendre la délivrance du royaume de Naple». Il 
veut qu'on rase de fond en comble la maison de Gasa- 
lanza où fut signée la capitulation de l'arméfe napoli- 
taine ; il parle des victoires qu'elle avait remportées* 
et il cherche à prouver que sa retraite ne fut causée 
que par le soin qu'il avait de demeurer en paii avec 
l'Angleterre ; il appelle enfin les peuples des diffé- 
rentes provinces, l'un après l'autre, à venir le rejoindre. 
Cotte analyse suffira pour vous donner une idée de 
celte verbeuse proclamation, peu intéressante en elle- 
même et qui l'est devenue beaucoiip moins à présent. 
Les décrets qui devaient l'accompagner avaient pour 
but principal de faire cesser les fonctions des ministres 
et employés du roi Ferdinand, de réintégrer au con- 
traire tous ceux qui avaient été destitués depuis le 
2 1 mai et de rétablir l'ancienne organisation de l'ar- 
mée. Mais le premier article ordonne le prompt râs- 
f semblement du Parlement napolitain et porte que là 

j Constitution aura son exécution à compter du i®' jan- 

! vier i8i6i Votre Excellence n'avait peut-être jamais 
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entendu parler de ce Parlement et de cette Constitu- 
tion, et ici ils ne sont pas beaucoup plus connus. On sait 
néanmoins que madame Murât (deux jours avant sa 
fuite) avait fait publier et afficher une Constitution 
sur les murs de Naples, où les -vestiges n'en restèrent 
pas longtemps. 

La fidélité et la loyauté manifestées' par les habitants 
de la petite ville du Pizzo, où Murât a fait son débar- 
quement, doit (doivent) être récompensée par diffé- 
rents privilèges et exemptions d'impôts. 

l'o l I I . 

DÉPÊCHE DU COMTE DE MARBOiXNE PELET 
AU DUC DE RICHELIEU 

Naplcs, 24 octobre IKIU. 
... Les Corses qui ont été faits prisonniers dans cette 
expédition ont été transportés dans la petite île 
de Ventotene, où ils sont gardés par un détachement 
de troupe, et je sais que le prince de Castelcicala a été 
chargé de prendre à leur égard les ordres du roi, l'in- 
tention du gouvernement napolitain étant de les tenir 
absolument à la disposition de Sa Majesté. 

Fû ii/i. 

1)ÉPÊGH£ btj BtARgUlS DE RIVIÊUE 
AU DUC DE RICliÊtlfitj 

Naples, S4 octobre 1815. 
Monsieur le duc, 
Je m'empresse de faire passer à Votre Excellence les 
gazettes de Naples en date du ao de ce mois, dans les- 
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quelles se trouve rapporté le jugement d'une commis- 
sion militaire qui condamne Murât à la peine de mort, 
et qui annonce que la sentence a été exécutée le i3 oc- 
tobre au Pizzo. Le gouvernement napolitain n'a nul- 
lement fait connaître ses intentions aux généraux étran- 
gers qui se trouvaient à Naples, et la nouvelle de 
l'cxéculion de Murât n'a produit aucune sensation 
lorsqu'elle a été annoncée dans la capitale. 



Le lieutenant général, 

en. MARQUIS DK RIVIÈRE. 

LETTRE DU PRIXCE DE C ASTELCIC A.L A , AMBASSADEUR 
DE XAPLES E^ FRAINCE, AU DUC DE RICHELIEU. 

Paris, i«r novembre isiii. 
Monsieur le duc de Richelieu, 

J'ai Fhonneur d'informer Votre Excellence que Ton 
a arrêté avec Murât septante-huit individus, sujets de 
Sa Majesté très chrétienne. Le roi, mon maître, aurait 
pu les faire juger suivant les lois et le droit des gens ; 
mais par égard pour le roi, votre auguste souverain» 
il a ordonné de les mettre à sa disposition laissant à la 
haute sagesse de Sa Majesté très chrétienne de les 
punir ou de les pardonner. 

Veuillez, monsieur le duc, accepter l'hommage de 
ma haute considération, de Votre Excellence, le très 
humble et très obéissant serviteur. 

CASTELCICALA. 
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F» 117. 

DÉPÊCHE DU DUC DE RICHELIEU, \U COMTE 
DE NARBO^NE PELET, 

Paris, 2 novembre 1815. 
Monsieur Tambassadeur, 

Les lettres que vous m'avez fait riionneur de m'a- 
Jresser, jusqu'au 19 octobre, sur Tentreprise de Murât 
et sur sa punition, ont été mises sous les yeux de Sa 
Majesté. 

Les témoignages que Sa Majesté Sicilienne a reçus, 
en cette circonstance, de rattachement et du dévoue- 
ment de ses sujets, ont été infiniment agréables au roi, 
et vous êtes chargé, monsieur l'ambassadeur, de féliciter 
le gouvernement de Naples- sur ce dernier triomphe, et 
sur la stabilité que vient de lui donner l'issue d'une si 
criminelle agression. 

Le prince de Gastelcicala m'a prévenu qu'il se trou- 
vait, au nombre des personnes arrêtées avec Murât» 
soixante-dix- huit sujets de Sa Majesté et que, par 
égard pour le roi, la cour de Naples les tenait à sa dis - 
position. 

Sa Majesté, quelque sensible qu'elle soit à ce témoi- 
gnage, croit devoir abandonner au gouvernement des 
Deux-Siciles, l'examen d'une cause qui l'intéresse si 
directement. C'est contre lui que l'entreprise avait été 
formée, c'est sur son territoire que ces individus ont 
été arrêtés ; lui, seul, peut être à portée de recueillir 
tous les documents relatifs à cette affaire, et de juger 
si les premiers exemples qui ont eu lieu et la tranquil- 
lité dont ses États n'ont pas cessé de jouir lui permet- 
tent» aujourd'hui, d'être moins rigoureux. 

i4 
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Djl;rÉCIIE DU COMTE DE >'AllBO:X»E PELET, 
AU DUC DE RICHELIEU. 

Naples, 21 novembre 1815. 

J'ai reçu la dépèche que A olre Excellence m*a fait 
l'honneur de m'écrire le 2 de ce mois, et j'ai exécuté 
les ordres qu'elle contenait, en portant à la cour de 
Naples les félicitations de Sa Majesté, sur les heureux 
événements qui se sont passés, à Naples, le mois 
dernier. 

J'ai aussi informé le gouvernement napolitain que 
Sa Majesté, quoique touchée de la démarcJie par la- 
quelle on avait mis à sa disposition les sujets français 
pris à la suite de Murât croyait devoir les laisser 
entièrement à celle du souverain sur le territoire du- 
quel ils avaient été arrêtés dans Texécutioti de leur cri- 
minelle entreprise . Quoique je n'aie pas encore la 
réponse officielle à cette dernière communication, le 
marquis de Gircello m'a fait part des intentions du roi 
de Naples à l'égard de ces individus. Ce prince a donc 
résolu, puisque la décision de leur sort lui était entiè- 
rement abandonnée, de leur paraoniier purement et 
simplement, de leur expédier des lettres de grâce eh 
forme, et de les envoyer en Corse, sur un bâtiment, à 
ses propres frais. 



Digitized by 



Google 



i-PPENDICE 243 

LETTRE DU MA.RQUIS DE GIRGELLO, MINISTRE DES 
AFFAIRES ÉTRANGÈRES DE NAPLES, AU COMTE DE 
NARBONTÎE. 

[Traduction.] 

Naples, s (It^cembre 1813. 

Le soussigné, ministre des affaires étrangères, a 
rendu compte au roi de la note que Son Excellence 
le comte de Narbonne lui a fait l'honneur de lui 
adresser, au sujet des soixante-dix-huit individus faits 
prisonniers sur la côte de Galabre, à la suite de feu 
Joachim Murât. 

Sa Majesté a extrêmement apprécié les sentiments 
que Sa Majesté Très Chrétienne lui a fait exprimer par 
Votre Excellence, au sujet du sort des susdits individus ; 
mais Sa Majesté, s'abandonnant aux principes de clé- 
mence et d'humanité qui sont naturels à son ftmc 
royale, a voulu accorder, à ces malheureux, un géné- 
reux pardon pour le grave attentat dont ils se sont 
rendus coupables, et a daigné ordonner qu'on leur 
expédiât des lettres de grâce, et qu'ils fussent ensuite 
expédiés en Corse, leur patrie, à la condition expresse 
que dans aucun temps et sous aucun prétexte, ils ne 
doivent remettre les pieds dans le royaume, sous peine 
de perdre le fruit de la grâce qui leur a été accordée, 
et d'ôtre jugés militairement pour le délit dont Sa 
Majesté vient de les absoudre. 

Le soussigné s'empresse de communiquer ces dispo- 
sitions souveraines à Son Excellence M. le comte de 
Narbonne, pour qu'il veuille bien les communiquer à 
sa cour, pour qu'elle puisse donner, en Corse, les 
ordres qui lui sembleraient nécessaires . 
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F*> i35 (NO a6). 

DÉPÊCHE DL <:OMTE DE NARBONNE PELET, AMD A SS\I)E Un 
DE FRVNCE A >APLES, AU DUC DE IlICHELIEU , 

Naples, 9 fUVerabre 1813. 
Monsieur le duc, 

J'ai déjà eu l'honneur de faire part à Votre Excellence 
dos intentions que le roi de JNaples avait annoncées, 
relativement aux individus corses pris à la suite de 
Murât. Le titre de sujets de Sa Majesté a été pour eux 
le gage d'une clémence à laquelle leur conduite ne leur 
donnait pas le droit de s'attendre. Votre Excellence 
verra, par la copie ci-jointe d'une note olîîcielle du 
marquis de Gircello, qu'un pardon pur et simple leur 
est accordé, et qu'ils doivent être transportés dans leur 
pays ; seulement avec la condition expresse qu'ils ne 
reparaîtront jamais, sous aucun prétexte, dans le 
royaume, sous peine d'être, sur-le-champ, jugés mili- 
tairement. 

J'ai cru devoir faire promptement connaître cette 
décision à Votre Excellence, dans le cas où sa Majesté 
voudrait envoyer quelques ordres d'avance en Corse, 
relativement aux prisonniers dont il s'agit» 

F» iSg (no 28). 

DÉPÊCHE DU COMTE DEÎÏARBONNE PELET, AMBASSADEUR 
DE FRANGE A NAPLES, AU DUC DE RICHELIEU 

Napie.^ le 18 décembre 1815. 
... Votre Excellence a vu par mes dépêches des 31 
novembre et 9 décembre Ja décision pleine de clé- 
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mence et de magnanimité que le roi de Naples avait 
prise à l'égard des Corses arrêtés à la suite de Murât. 
Un agent de la police va être envoyé à l'île de Vento- 
tene, où ils sont détenus, pour leur lire leurs lettres 
de grâce, les dispensant par là de la formalité qui au- 
rait exigé que cette lecture eût lieu devant une cour 
criminelle. En même temps on a équipé un bâtiment 
qui se trouvait dans le port de Baïa, et on le pourvoit 
des vivres nécessaires pour les transporter à Bastia, où 
ils sont adressés et consignés par le ministre de la police 
de Naples au commandant de l'île. J'ai écrit d'avance 
au préfet pour qu'il fût prévenu de cette circonstance, 
dans le cas où ces individus arriveraient en Corse avant 
que les ordres du roi à leur sujet aient pu y parvenir. 



F» i5o. 

LE PUINCE DE GASTELGICALA. AU DUG DE RICHELIEU 

(Sans date.) 
... M. de Gazes m'ayant témoigné le désir de savoir 
si on avait trouvé de l'argent que Fouché eût envoyé 
à Murât, lors de la catastrophe de ce dernier, j'en 
ai fait part à ma cour, et j'ai reçu la lettre que le 
ministre de la police générale a écrite à M. le mar- 
quis de Girccllo à ce sujet, et je l'envoie au ministre 
d'État, secrétaire de la police générale de France dans 
la lettre que je prie Votre Excellence de lui faire pas- 
ser, et je joins pour voii-e intelligence, monsieur le 
duc, copie de la pièce en quoslion. 
J'ai l'honneur d'(^lre, etc. 

CASTELCICALA. 

i4. 
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F« i5i. 

COPIE d'uiie lettre réservée de m. le chevalier 

DE IIEDICI, SECRÉTAIRE d'ÉTA.T POUR LA. POÏ^IGE 
GÉNÉRALE DE S. M. LE ROI DES DEUX • SICILE S , A 
If. LE MARQUIS DE CIRGELLO, SECRÉTAIRE d'ÉTAT 
pqUR LBS AFFAIRES ÉTRAN6]|r«8 DE SAD|T« MA- 
JESTÉ, DATÉE DE I9APLES 3 PÉGElfBRE l8l5. 



Par une lettre de Votre Excellence du a i novembre 
passe, elle a bien voulu me communiquer ce que le 
prince de Castelcicala lui avait mandé avec réserve sur 
la demande que le ministre de la police lui avait faite de 
lui faire savoir si, parmi les papiers trouvés dans l'arres- 
tation de Murât, on remarqua que ce dernier eût reçu 
des sommes par Fouché. En réponse, je prie Votre Excel- 
lence de faire observer à M. le prince de Castelcicala 
que Murât fut arrêté immédiatement après son débar- 
quement, et tous ses papiers surpris sur sa personne 
sont ceux mentionnés dans le rappprt que j'ai soumis 
à Sa Majesté. Les papiers qu'on trouva sur ceux qui 
l'avaient suivi ne contenaient que quelques brouillons 
de route, certificats de service et congés illimités. Il 
est néanmoins indubitable, pe^r les aveux de Murât 
même et par les assertions de tous ceux qui débar- 
quèrent, que tout l'équipage était resté ainsi que quan- 
tité d'argent à bord du bâtiment Scorridojo. On cyo^t 
que le capitaine du bâtiment, nommé Barbara, se spit 
approprié le tout. Ce Barbara était un pirate fort re- 
nommé, destiné par Murât comme commandant de la 



Digitized by 



Google 



APPENDICE 247 

flottille, lequel, voyant aller fort mal l'entreprise, ju- 
gea à propos de se sauver par la fuite, emportant tous 
les ^ff^ts embarqués. C'est pouyqiioi on n'a aucune 
preuve k combien l'argent que Murât avait se montait 
et qui l'avait foi^rni. Mais il n'y pas de ionie que 
Murât ait eu une correspondance continuelle avec 
Fouché : tous ses compagnons l'ont dit, et il l'a lui- 
même franchement assuré à tous ceux qui étaient avec 
lui ; il paraît donc très probable que Murât ait reçu 
de Fouché tous les moyens pour mettre en exécution 
sa criminelle et folle entreprise. 

Fo io5. 

LETTRE DU PRINCE DE C AST ELCIC AL A. 
AU DUC DE RICHELIEU. 

Paris (sans date). 

J'ai reçu la lettre que Votre Excellence m'a fait 
l'honneur de m'écrire le 9 de ce mois en réponse à 
celle que j'eus l'honneur de lui adresser relativement 
aux caisses réclamées par Sa Majesté Sicilienne, enlevées 
de Naples, et qui ont été arrêtées à Marseille, et je ne 
manquerai pas de l'envoyer à ma cour. Je remercie 
Votre Excellence d'avoir écrit sur cet objet au ministre 
de finances, pour recueillir des informations sur la 
nature des effets. Quant aux indications que Votre 
Excellence souhaiterait d'avoir de moi, tout ce que 
je puis lui soumettre, c'est que ces quarante-neuf 
caisses ont été enlevées de Naples et qu'elles contien- 
nent, pas les eflets ; mais les vols que Murât a faits à 
la couronne du roi mon maître, et qu'à moins qu'il 
n'y ait quelques eflets appartenant à celle de Sa Ma* 
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jeslé Très Chrétienne, il me paraît que ce sera juste et" 
digne du gouvernement français de les rendre à Sa 
Majesté, à qui tout ce qui a été enlevé de Naples par 
Murât appartient, sauf à Sa Majesté à rendre à quel- 
ques particuliers, quelques articles qui pourraient leur 
appartenir et qui seront prouvés tels. 
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DOCUMENTS TIRÉS DES AUCIIIVES 
DU FOREIGN OFFICE 

Volume intitulé F. 0. Sicily. 
June to December i8i5. N<* io4. 

LETTRE N® 4^ • M. A*COURT A LORD CASTLEREAGU, 

Naples, September a and i8i5. 

... I communicated to your Lordship in a few hur- 
ried Unes whlch I sent by Sir H. Lushington that 
every précaution had been taken to defeat the objects 
of Murats armement. Sliould lie elTcct a landing in this 
kingdom, the principal thing to be dreaded would 
be the rising of the people and the gênerai massacre 
of his adhérents in this cily. The number of his 
friends is but small and of the number not onc prO'. 
bably Avould hâve the courage to join Uim.,. 
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LETTRE N® 48. M. A*COURT A LORD CASTLEREAGH, 

Naples, October i5th i8i5. 

My Loixl, Murât having declined suscribing to the 
offers made to him on the part of the Austrian govern- 
ment, sailed from Ajaccio on the night of the 28 th 
September with six small vessels having on board 
hundred and fifty men and several officers. His flottilla 
appears to hâve been dispersed by a storm as tv^o of 
the vessels were taken in this neighbourhood by the 
Neapolitan gunboats. With two others however, Murât 
gained the coast of Calabria and landed on the 8th 
inst. at the small town of Pizzo. Upon his landîng 
he proceeded to the market place follov^ed by about 
sixteen persons ail armed. He immediately made him- 
self known crying out to the people : « Shout long live 
Joachim ». The people however recovered from the 
astonishment which this unexpectcd salutation at first 
produced immediately flew to arms and began to fire 
upon the invaders. A slight résistance was offered in 
which one person of Murats suite was killed and a 
few others wounded. AU the rest were made prisoners 
including Murât himself. The people in the two vessels 
seping the fate of their leader, immediately put out to 
sea. 

A council of war was assembled as soon as possible. 
Murât was tried as a disturber of public tranquillity 
and for invading a country at peace with ail the po'yvers 
of Europe. The trial was short as the facts were unde- 
niable: hewas found guilty, condemned and exécuta . 
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The exécution took place at Pizzo at 3 o'clock P. M. 
on the i3th instant. Thus ended an expédition which 
through originating îh presumptiori and folly, ha s kept 
the coùntry for some tiroe past in great suspense and 
agitation. 

It will however afFord your Lordship considérable 
satisfaction to remark that the good will and the 
loyalty ofthe people were in themselves fully sufBcient 
to defeat the purposes of the invader. Not a soldier of 
any description was présent at the seizure of his party. 
The severity (if severity it may be called) which has 
been exercised towards the projector and leader of this 
invasion can need no apology from me. As it has been 
the first, so it will be the last blood spilt in the glo- 
rious restoration of king Ferdinand. Besides there is 
every reason to hope that the exécution of Murât will 
prove an act of humanity in the end, for it is now 
alone that we can securely look forward to the enjoy- 
ment of peacc and tranquillity, to the total extinction 
of party and to the gênerai cooperating of ail classes in 
cordial endeavour to heal the wounds which this un- 
happy country has experienccd during the last twenty 
years of révolution. A numbcr of addresses to his Na- 
politan subjects were found among the papers of Murât 
and also printed proclamations calling upon them to 
aid him in the recovery of his kingdom, to which he 
promised to grant invaluable boon of constitutional 
freedom. He orders that every individual who has ac- 
cepted office under king Ferdinand should be treated 
as a rebel, and reinstates ail those who bave been dis- 
missed from the employment by the legitimate sove- 
reign. This proclamation is dated October i8i5but no 
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particular day nor place is mentionned. . . Il is a sin- 
gular circumstance that ail tlie officcrs ^ho sat in 
judgmenl upon Murai werc formerly employcd by him 
and almost ail of them decorated with his order. No 
olhers werc to be found withîn the limits of gênerai 
Nunziante command... 
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DOCUMENTS TIRES DU GRAN ARCHIVIO 

DE NAPLES ET DE L»ARGHlVIO DI STATO 

DE PALERME 



Les documents trouvés aux archives de Naples sont 
des pièces originales inédites. Les documents provenant 
des archives de Palermc ont été publiés, en 1895, par 
M. le chevalier Giuseppc Travalli, dans une brochure 
intitulée : Documenti su lo sharco, la cattura e la morte 
di re Gioacchino Marat al Pizzo. Ce sont des copies 
envoyées en novembre 181 5, par le duc de Galabre, 
fils aîné de Ferdinand IV, au duc Gualtieri, secrétaire 
d'État et ministre de Tintérieur en Sicile. M. le che- 
valier Travalli m'a gracieusement autorisé à donner, 
dans le présent ouvrage, la traduction de celles de ces 
pièces qu'il me paraîtrait utile de faire connaître. 

i5 
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(Gran archivio de Naples.) 

LE GÉHÉRAL COMMA.NDA?îT La5®DIVISIOH TERRITORIALE 
ET COMMISSAIRE CIVIL DANS LES CALABRES, A SON 
EXCELLENCE LE MARQUIS TOMMASI, SECRETAIRE 
d'état et MINISTRE DE l'iNTÉRIEUR. 

Pizzo, matinée du 9 octobre I8is. 

Sous cette même date, je remets à Son Altesse 
Royale le prince Léopold, président du conseil suprême 
de la guerre, le rapport suivant, que j'ai T honneur de 
transcrire pour Votre Excellence, en sa qualité de mi- 
nistre de la justice et de l'intérieur . 

En outre de ce que j'ai eu Thonneur de vous faire 
connaître en hâte, je viens continuer le rapport dans 
les termes suivants : 

Il était déjà à ma connaissance que le général Murat 
ferait probablement quelque tentative. 

De Naples, T ex-administrateur des vivres, D. Giacomo 
Galatti, m'avait informé par la poste de ce qui se 
disait dans cette capitale, à savoir l'arrivée de Murat 
en Corse, la réception du maire (de Vescovato) ; les 
attroupements des soldats qui, antérieurement, avaient 
servi sous lui ; la proclamation du colonel d'artillerie, 
commandant à Bastia, et d'autres faits que je néglige 
pour être bref. Le colonel Caffiero» en passant par 
Tropea avec une flottille, me dit que le but de son 
expédition était d'empêcher les tentatives que ce général 
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pourrait faire en partant de la Corse . Ces avis ne me 
furent pas inutiles^. Je pris aussitôt les dispositions les 
plus opportunes, eu égard à l'importance de ce qui 
pouvait advenir. Je concentrai Tartillerie de montagne 
dans la place de Tropea, lieu maritime, d'où il était 
possible de l'expédier sur la côte, à droite et à gauche. 

Comme, dans la Calabre citérieure, le commande- 
ment de la province avait été laissé par le maréchal 
Milano au colonel Labonia, commandant la légion, je 
crus devoir me servir d'une personne connue pour 
commander cette province, afin que, si ce qui semblait 
fabuleux se réalisait, je pusse compter sur le comman- 
dant. En conséquence, j'y envoyai promptement le 
lieutenant-colonel Tschudy. 

Je renforçai la garnison de Tropea pour protéger 
et escorter, au besoin, l'artillerie. Je pris d'autres me- 
sures secrètes pour éviter une alarme. 

Heureusement, ces mesures n'ont pas été infruc- 
tueuses, parce que, aussitôt que j'eus été informé, par 
un rapport du capitaine Mattei, commandant la légion 
du Pizzô, du débarquement suivi de l'arrestation du 
général Murât et de ses compagnons, je me portai 
comme l'éclair dans ce lieu avec l'artillerie de mon- 



1. On ne s'explique pas que Medeci, prévenu dès le 
4 octobre, d*après son propre rapport, du départ de Murât et 
a de sa direction précise sur la Calabre », n'en ait donné con* 
naissance au général commandant la province^ et pourtant il 
avait le télégraphe à sa disposition. Une lettre écrite, le 5 au 
matin, fût arrivée le 7 à ïropea. Et^^ cependant, il dit dans 
son même rapport « Notre vigilance en fut redoublée, des 
courriers furent expédiés le long de la cote de Salerne à 
Reggio. » Voir Appendice E; 
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tagne, la garnison de ïropea et mon élat-major. J*ai 
appelé d'autres troupes, pour m'assurer plus encore 
de la personne du général Murai et de sa suite. 

Dans le but de ne pas alarmer la population de ces 
provinces, qui pourraient l'être par de faux bruits ré- 
pandus, j'ai ordonné à l'intendant de faire connaître 
l'arrestation avec la plus grande célérité, et de faire 
chanter le Te Deum pour un aussi heureux événement. 

Moi et mes officiers, nous avons le soin de garder 
à vue les prisonniers envers lesquels nous faisons acte 
d'hospitalité, au même degré que le demande leur 
garde. 

J'ai écrit au prince de la Scaletla, à Messine, pour 
qu'il m'envoie quelque navire de guerre. J'ai donné 
avis par télégraphe aux commandants des flottilles, 
MM. Cafiero et Eratoli, de venir ici. 

Actuellement, je fais procéder à l'interrogatoire de 
tous les prisonniers dont la liste est ci-jointe. Gomme 
il faut du temps pour compléter ces interrogatoires 
avant de les expédier, j'estime que je dois informer 
Votre Altesse Royale de ce que j'ai pu recueillir jus- 
qu'à présent, au sujet de l'arrestation du général Murât 
et de ses compagnons. 

Une scorridoja (felouque) et un autre bâtiment, 
un bove (gondole), ont transporté celte bande sur 
cette plage. Un canot mit à terre, sans opposition, 
tous les individus désignés dans la note n^ i. Ceux-ci 
se dirigèrent vers la place publique. On dit que le 
général Murât et sa suite s'efforçaient, en s'avançant, 
de séduire les personnes qu'ils rencontraient, disant : 
« Je suis votre roi Joachim Murât, vous devriez me 
connaître. » 
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, La population courut aux armes cl commença à les 
poursuivre. Ils prirent la route de Monteleone, mais 
en se voyant cernés, ils se précipitèrent vers la pla^e, 
vers laquelle fut dirigé le feu des habitants. Les fugitifs 
parvinrent à gagner une barque qui était tirée à terre, 
mais leurs efforts furent vains. Le capitaine Pernice, 
de la suite de Murât, fut tué, huit autres individus 
dont les noms se trouvent dans la note n® 2, furent 
blessés. 

Dans cette rencontre, le général Murât et ses adhé- 
rents se défendirent avec leurs armes, c'est-à-dire avec 
leurs sabres et leurs pistolets; mais écrasés par le 
nombre et maltraités à coups de bâton et à coups de 
poing, dont le général Murât eut sa part, ils furent 
finalement arrêtés et conduits dans ce fort. 

Un capitaine de la gendarmerie royale, nommé 
D. Gregorio Trehtacapilli, qui se trouve je ne sais 
comment dans celte ville, sans que j'en aie connaissance, 
mais qui se dit nommé commandant de la gendarmerie 
dans la Galabre citérieure, se vante d'avoir arrêté le 
général Mural, ce qui reste vraiment à être prouvé, 
alors que tous veulent avoir pris part à cette action 
glorieuse. Il semble réellement que tous ont concouru 
à cette louable opération. ïrentacapilli et ses parents 
n'auraient pas pu à eux seuls s'opposer à la fuite des 
agresseurs. C'est pourquoi je dois recommander à 
Votre Altesse Royale toutes les autorités [constituées 
de cette commune, tant militaires, qu'administratives 
ou judiciaires. La commune tout entière a droit à la 
munificence royale, pour un acte qui fera la gloire de 
cette contrée. 

Le signor Trentacapilli, animé peut-être d'un zèle 
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extrême ou poussé par des vues d'intérêt personnel, 
a enlevé au général Murât les papiers qu'il avait sur 
lui, et, sans en avoir pris copie et sans m'en avoir 
donné connaissance, il me dit qu'il les a expédiés à 
Sa Majesté. Cette erreur est impardonnable, car ces 
papiers m'auraient probablement fait connaître les 
rapports ou les correspondances que Murât avait avec 
les habitants du royaume et d'autres renseignements 
qui auraient pu me faire prendre des mesures de pré- 
caution. Trentacapilli dit qu'il a pris au général Murât 
une cocarde ornée de brillants. Il dit que ces brillants 
étaient au nombre de douze ; mais le général Murât 
m'a assuré qu'il y en avait vingt-deux valant cent 
louis chacun. 

En général, les pistolets et les épées sont tombés 
entre les mains du peuple. Un drapeau de l'occupation 
militaire passée (française) est entre mes mains. 

Je continuerai à faire connaître à Votre Altesse Royale 

tout ce que je ferai, et cela sans et pêle-mêle, 

parce que mes préoccupations sont aussi graves que 
mes ressources sont petites. 

Le procureur royal général auprès de la cour cri- 
minelle de la Calabre ultérieure est avec moi, travail-^ 
lant à la formation des papiers nécessaires qui res- 
sortent des interrogatoires des individus arrêtés. Je 
m'empresserai de les expédier à Naplcs avec le drapeau, 
en les confiant au lieutenant-colonel Marsiglia, atta- 
ché à mon état-major général. 

Je suis, avec le plus grand et le plus profond res- 
pect, etc.,. 

NUNZIANTB. 
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II 

(Gran Archivio de Naplei.) 

A s. E. LE MARQUIS TOMMASI, SEGRÉTAIHB d'ÉTAT 
ET MINISTRE DE L'iIiTÉRIEUR, A NAPLB8* 

Pizzo, io octobre 1815* 
Excellence, 

J*envoie à Naples le lieutenant-colonel Marsîglîa, 
attaché à mon état-major général, avec les interroga- 
toires du général Murât et un drapeau ^. J'ai ordonné 
au colonel de se présenter à Votre Excellence pour 
pouvoir lui donner tous les menus détails sur Tévé- 
nement. 

J'espère que Votre Excellence voudra bien Taccueil- 
lir avec sa bonté accoutumée et qu'elle me croira à 
toujours plein du plus humble respect. 

VITO NUNZIANTE. 



III 



(Archivio di Stato de Palerme,) 

DÉPÊCHE DU GÉNÉRAL NUNZIANTE 
AU DUC DE CALABRE. 

Pizzo, 10 octobre 1815 •. 
Altesse Royale, 

Comme suite à mes rapports précédents relatifs au 

I . Ces pièces ne se trouvent plus aux archives de Naples . 
a. Ce rapport n'est pas daté, mais une phrase indique 
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général Murât et à ses adhérents, détenus depuis le 
8 courant dans ce château, j'ai Thonneur de faire con- 
naître à Votre Altesse Royale que, n'ayant pas eu de 
réponse de Sa Majesté, peut-être à cause des nuages 
qui interceptent la correspondance par le télégraphe, 
j'ai fait partir ce matin pour la capitale le lieutenant- 
colonel Marsiglia pour vous présenter le dossier con- 
tenant tous les renseignements que j'ai pu recueillir 
sur cet événement extraordinaire, et, en attendant, 
j'attends vos ordres sur le sort du prisonnier. 

Il ressort du dossier et des interrogatoires que (Mu- 
rat et sa suite), partis de la Corse le 28 du mois der- 
nier, firent voile vers ces mers-ci. Us cherchent à 
déguiser cette criminelle tentative, en disant qu'ils 
avaient été obligés de débarquer sur cette plage pour 
y faire de l'eau et des vivres et pour affréter un 
meilleur bâtiment. Cette subtile (spiritosa) invention 
tombe d'elle-même,* et il n'estjpas difficile de s'imagi- 
ner quel était leur but : à peine débarqués, loin de 
se présenter à la députation de la santé ou aux auto- 
rités du lieu ou à moi, comme c'était de devoir, ils 
mirent tout en œuvre pour faire soulever la population 
en leur faveur. Murât lui-même, surprenant tous ceux 
qu'il rencontrait, leur disait : « Reconnaissez-vous 
votre roi Joachim ? Suivez-moi I » Son projet ressort 
clairement de ce fait, et, sa tentative pour révolution- 
ner le pays ayant échoué parce qu'il a été assailli par 
la population fidèle à son roi, avec un très petit esprit, 
il a eu recours à une invention frivole pour couvrir sa 

qu'il est écrit le jour du départ du lieu tenant- colonel Marsi- 
glia, c'est-à-dire le 10. 
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réputation marquée de taches qui ne pourront jamais 
s'efiacer ni disparaître dans l'avenir. Ce qui prouve 
plus encore son coupable dessein, ce sont les décrets, 
datés d'Ajaccio les 25 et 37 septembre dernier, dans 
lesquels, prenant abusivement le titre de roi des 
Deux-Siciles, il se permet de conférer des distinctions 
et des grades à des officiers qui l'accompagnaient. Le 
brouillon d'une longue lettre à lui adressée par un 
inconnu permet de constater sa hâte de tenter un 
coup désespéré. Dans cette lettre, on lui faisait luire 
l'espérance de reconquérir le royaume. Ce fidèle cor- 
respondant l'assurait que les populations l'attendaient 
à bras ouverts et qu'un seul régiment serait suffisant 
pour réaliser ses vœux. Sa tête, plus chaude que celle 
de son imprudent et ignorant ami, l'a poussé à se flat- 
ter d'un résultat qu'au calcul du dernier des fous 
il ne pouvait rêver d'obtenir sous aucun rapport. Je 
crois que la persistance qu'il a mise à soutenir qu'il 
était en route pour l'Autriche, où il pouvait se rendre 
en conséquence du passeport obtenu des hautes puis- 
sances alliées, et que son débarquement lui a été im- 
posé par le besoin qu'il avait de faire des vivres, est le 
résultat de la honte dont il se couvrirait principalement 
s'il confessait sa folie. Dans les rapports que j'ai eus 
avec lui, j'ai eu l'occasion de le juger, et vraiment sa 
position ^ fait rire. Agité par les remords et par les 
injures subies, il se complaît à se supposer un esprit 



I . Je crois qu'il y a ici une faute de copie, comme on en 
constate d'autres dans la copie de Palerme. Il faut mettre : 
a présomption ». Ce qu'on sait de Nunziante ne permet pas 
d'admettre qu'il trouva la position de Murât risible. 

i5. 
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fort. Tous les susdits papiers, au mieux que j*aî pu, 

je les ai * ; mais si le capitaine de la gendarmerie 

de la Galabre citérieure, D. Gregorio Trentacapilli, 
d*ici, s'était contenté du seul butin enlevé aux prison- 
niers et, comme c'était son devoir, m'eût remis tous 
les documents essentiels trouvés par lui sur les prison- 
niers dans le moment où ils furent arrêtés par la po- 
pulation, j'aurais sûrement découvert le vrai fil de la 
trame et ce qui est arrivé dans cette affaire, et je n'aurais 
pas été obligé de présenter à Sa Majesté un travail in- 
complet qui a coûté beaucoup de peine et à moi et au 
signor La Caméra, procureur royal général de la Ga- 
labre ultérieure, qui m'a aidé dans cette délicate be- 
sogne. On doit à ce capitaine insubordonné le manque 
des preuves qui pouvaient peut-être faire acquérir 
pour toujours la tranquillité au pays. 

Il dit qu'il a remis directement à Sa Majesté les 
papiers et les brillants enlevés à Murât. Je ne dois pas 
garantir son affirmation, surtout en ce qui concerne 
les diamants. Murât soutient qu'il y en avait vingt- 
deux et lui no veut en .... aucun. Il ne parle pas des 
armes, et il y a de bonnes raisons de supposer qu'il a 
en sa possession l'épée de Murât et peut-ôtre ses pisto- 
lets. Combien une pareille manière d'agir est crimi- 
nelle, je laisse à Votre Altesse Royale à en juger, et je 
me limite seulement à vous faire remarquer que je suis 
peiné outre mesure de n'avoir pas pu, à cause de ce 
capitaine, présenter à Sa Majesté une instruction com- 
plète si nécessaire au bien de l'État. 

I. Ici se trouve un mot incompréhensible, «consignés » 
probablement. 
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En attendant, les flottilles des commandants Ro- 
binson et Natoli étant arrivées ici, je ne prendrai 
aucune mesure au sujet des prisonniers sans avoir 
reçu au préalable des ordres de Sa Majesté. J'assure 
Votre Altesse Royale qu'ils sont bien gardés et traités 
avec toute convenance, que les Calabres sont tran- 
quilles et qu'une joie exultante se lit sur tous les 
visages en suite de l'heureux événement qui a assuré 
pour toujours la paix et la tranquillité de ce beau 
pays. J'ai l'honneur d'informer Votre Altesse Royale 
que le télégraphe m'a annoncé hier que le comman- 
dant de la flottille, Caffîcro, a pris, dans les eaux de 
Palinuro, deux barques ayant à bord quarante-deux 
hommes corses, appartenant à la nouvelle armée du 
général Murât, de môme que les barques. 

Ledit général Murât m'ayant remis une lettre 
cachetée adressée à Sa Majesté et une autre ouverte à 
l'adresse de sa femme, je me suis fait un devoir de 
vous les remettre, par le môme lieutenant-colonel 
Marsiglia, à qui j'ai ordonné, en outre, de déposer à 
vos pieds le drapeau tricolore enlevé audit général 
Murât au moment de son arrestation par le peuple. 

Pour montrer à Votre Altesse Royale le fanatisme 
du général Murât, je lui rapporterai que lorsque je 
l'ai interrogé sur les difi'érents faits en question, il a 
voulu soutenir la qualité de roi imaginaire des Deux- 
Siciles, et sans vouloir se soumettre aux demandes, il 
a répondu par une lettre que j'ai remise en original 
à Sa Majesté. Néanmoins je sais le mesurer, et si Votre 
Altesse Royale n'a pas reçu les duplicata de ces mêmes 
pièces, c'est le signe certain que le temps physique 
m'a manqué pour les faire dans un moment, où le 
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soin de conserver un dépôt si précieux me donne l'au- 
dace de vous écrire par une main autre que la 
mienne, faute de pouvoir faire face aux agitations aux- 
quelles je suis en proie. 

Que Votre Altesse Royale veuille bien agréer, 
rhommage de mon plus profond respect. 

Son très humble et très fidèle sujet. 



VITO NUNZIANTE. 



IV 



(Archivio di stato de Palerme.) 

LETTRE DU CHEVALIER DE MEDICI, MINISTRE 
DE LA. POLICE, AU GÉNÉRAL NUNZIANTE, 

En suite de Tavis télégraphique reçu ce matin à 
neuf heures un quart, annonçant l'arrestation, au Pizzo, 
du général Murât avec quinze ou vingt de ses partisans, 
le conseil d'État, réuni sur Tordre de Sa Majesté, a 
pris la délibération que vous trouverez ci-jointe. J'en- 
voie immédiatement cette délibération à votre Sei- 
gneurie illustrissime par ordre exprès de Sa Majesté, 
et au nom du roi, je vous prescris, sous votre respon- 
sabilité, de l'exécuter de la manière la plus exacte, 
en rendant compte de l'exécution non seulement par 
le télégraphe, mais aussi par lettre par le même cour- 
rier que j'expédie à cet effet, ou par tout autre moyen 
que vous croirez plus rapide. Je ne vous parle pas des 
mesures qu'il pourrait être nécessaire de prendre pour 
assurer la tranquillité publique, comme vous avez le 
pouvoir de les prendre toutes ; néanmoins je vous au- 
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torîse à adopter toutes les dispositions que pourra 
exiger Tiinportance des cas qui pourront se présenter, 
et par cette lettre, je vous confère au nom du roi 
Talter ego. 

Naples, 10 octobre -1815. 

Signé: luigi de medeci. 

M. le maréchal de camp d. vito nunziante. 

En ce moment étant neuf heures un quart du matin 
du mardi 10 du mois courant, nous soussignés, réunis 
en conseil en vertu du pouvoir qui nous a été donné 
par Sa Majesté, sur le rapport télégraphique qui a fait 
savoir que le général Murât a été arrêté au Pizzo avec 
quinze ou vingt personnes, et qu'il est sous la garde 
du général commandant, nous avons résolu d'expédier 
de suite, au général Nunziantc, les ordres suivants : 

I® Réunissez un conseil de guerre ou une commission 
militaire, pour le juger comme ennemi public. 

2® La sentence rendue, vous procéderez à l'exécu- 
tion, après un quart d'heure d'intervalle, pour la 
préparation religieuse. 

3<^ Pour ses compagnons, ceux qui sont sujets du 
roi, Napolitains ou Siciliens, devront être jugés de la 
même façon et la sentence devra être exécutée égale- 
ment après un quart d'heure d'intervalle. Le général 
commandant est responsable de l'exécution; pour les 
compagnons étrangers, on les gardera prisonniers, et 
on attendra les ordres ultérieurs. 

Naples, 10 octobre 1813, à neuf heures un quart. 

LE MARQUIS DE CIRCELLO. 

DEI MEDICI. 

TOMMASI. 
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(Archivio di Stato de Palermo,) 

LETTRE DU GENéHAL ÎÏUNZIANTE AU DUC DE CALABRE. 

Altesse royale. 

Ci-joint les copies des ordres qui me sont arrivés de 
Naples cette nuit par un courrier de cabinet, et voici 
ce que j'écris en ce moment, cinq heures de l'après- 
midi, au ministre de la police générale, à Naples : 

« En suite des ordres signés le lo courant, à neuf 
heures un quart du matin, par Votre Excellence et ses 
collègues MM. le marquis de Circello et le marquis 
Tommasi, j*ai fait de suite convoquer une commission 
militaire qui a été composée de MM. Giuseppe Fasulo, 
adjudant général et chef d'état-major de cette division; 
le colonel Scarfaro. le lieutenant-colonel Natoli, le 
lieutenant-colonel Lenzetta, le capitaine Cannilli, le 
capitaine de Vonge, le lieutenant Martellari, juges; le 
lieutenant Froio, rapporteur; La Caméra, procureur 
royal général auprès de la cour criminelle, assistés par 
Papa Rossi, secrétaire. 

» La commission, toutes les règles observées, et ayant 
entendu l'avocat d'office de Joachim Murât, a déclaré 
à l'unanimité ce dernier ennemi public et, en consé- 
quence, passible de la peine de mort et de la confisca- 
tion de ses biens. Cette sentence a été exécutée et 
je me hâte d'en rendre compte à Votre Excellence, 
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me réservant de lui en transmettre une copie aussitôt 
qu'elle aura été rédigée dans les formes convenables. » 
Je me fais un devoir de porter humblement ces faits 
à la connaissance de Votre Altesse, etc. 

VITP NUNZIANTK. 
pizzo, le 13 octobre 1815. 



VI 



(Gran Archivio de Naples,) 

DÉPÊCHE DE l'intendant DE LA. GALABRE CITÉRIEURE 
AU MINISTRE DE l'iNTÉRIEUR, 

San ï^ucido, io octobre isiîJ. 
Excellence, 

Dans la soirée du 7 de ce mois, une « scorridoja' » 
royale qui faisait route vers le Pizzo, arrivée dans la 
rade de San Lucido et précisément au lieu dit Malper- 
tugio, se rencontra par hasard avec trois bâtiments 
inconnus. Le patron de la scorridoja les ayant appelés 
à l'obéissance par les moyens ordinaires, ceux-ci ne 
répondirent pas. En conséquence, le patron conçut le 
soupçon que ce pouvaient être des ennemis. A cause 
de cela il fit retourner en arrière cinq barques mar- 
chandes qui faisaient route de Test à l'ouest et qui 
pouvaient facilement être pillées, et il se mit à observer 
les mouvements des bâtiments suspects. Un peu après, 
un canot se détacha d'eux, qui prit d'abord la direc- 

I. Chaloupe coursière. 



Digitized by 



Google 



268 APPENDICE 

tion du rivage et qui s'achemina ensuite vers la scor- 
ridoja. Interrogés à distance, ceux qui étaient dans le 
canot répondirent que les bâtiments venaient de France, 
qu'ils étaient vides et n'avaient à bord que des passa- 
gers qui se rendaient à Trieste. Le patron de la scorri- 
doja conduisit le canot avec toutes les précautions 
sanitaires dans le port de San Lucido, où les députés 
de la santé se rendirent aussitôt pour s'acquitter de 
leurs fonctions. Ces fonctionnaires s'étant aperçus que 
deux individus n'étaient pas munis des papiers néces- 
saires et légitimes, ils ont cru devoir les faire rester en 
quarantaine sous la surveillance du lieutenant de la 
garde nationale et des douaniers et renvoyer le canot 
avec deux des marins qui le montaient pour enjoindre 
aux bâtiments d'entrer dans le port. On n'entendit plus 
parler ni des bâtiments, ni du canot. 

La députation sanitaire s'empressa de me faire ua 
rapport sur ce fait et de me le faire parvenir le soir 
même à Paola, où je me trouvais. Me hâtant de 
répondre, j'approuvai ce qui avait été fait et je char- 
geai la députation sanitaire de veiller avec le plus grand 
soin à tenir en quarantaine les deux individus susmen- 
tionnés, de procéder à leur interrogatoire, en obser- 
vant les lois sanitaires et de veiller avec le concours de 
la légion à la garde de la côte. En même temps, j'en- 
voyai sur les lieux le capitaine commandant la compa- 
gnie d'élite du district avec un fort détachement et 
l'inspecteur sanitaire. L'interrogatoire eut lieu en leur 
présence et les individus furent soumis à la quaran- 
taine la plus stricte qu'ils purgent actuellement. Je 
leur ai fait assigner les moyens de subsistance aux 
termes des règlements sanitaires en vigueur, et j'ai 
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pourvu non seulement à ce qu'ils fussent bien gardés 
mais à ce que la côte le fût également. 

En attendant, j*ai cru de mon devoir d'informer 
Votre Excellence de cet événement et de la prier de me 
faire connaître ses résolutions précises. 

Je prie Votre Excellence d'agréer, etc. 



MONDARINO. 
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RAPPORT ADRESSE AU ROI FERDINAND lY PAR 
LE CHEVALIER DE MEDICI, MINISTRE DE LA 
POLICE PAR INTÉRIM, ET PUBLIÉ DANS LE 
(( JOURNAL DES DEUX-SICILES )) 

(numéro du 20 octobre i8i5). 



Sire, 

Dieu vient de sauver votre royaume des Deux- 
Siciles des grands maux de la guerre civile et de 
l'anarchie, et peut-être doit-on regarder Tltalie elle- 
même comme heureusement échappée à ces fléaux. 
Quoique le dessein criminel de Joachim Murât, de 
rentrer dans le royaume en y faisant renaître la révo- 
lution, ne ressemble qu*à ces chimères qu'il est facile 
d'imaginer dans les temps de trouble et au milieu des 
agitations des partis, il a été pourtant toujours regardé 
par Yotre Majesté comme un objet digne de l'atten- 
tion de la police. Et en effet, comment pouvoir douter 
qu'il n'ait pas nourri ces idées, et qu'il n'ait pas 
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cherché à les réaliser par tous les moyens, puisqu'on 
savait qu'après les persécution» les plus fortes qui 
avaient été exercées pendant le cours de son gouver- 
nement contre la Société des Carbonari, il s*en était 
fait lui-même, dans les derniers temps, le chef et le 
régulateur, et qu'il avait obligé les principaux employés 
civils et militaires, à s'y faire inscrire? Et, quoique les 
plus chauds sectaires n'eussent pas mis en lui une 
entière confiance, le plus grand nombre pourtant ne 
laissait pas que d'être content de se voir délivré de cet 
état de persécution qu'il avait souffert pendant plu- 
sieurs années. Son plan avait encore un principe plus 
élevé : celui de se servir des moyens que la Société 
lui aurait fournis pour accoutumer les Italiens à ses 
idées. 

En effet. Sire, nous voyons que, dirigeant constam- 
ment ses intentions vers ce but, après avoir quitté 
Naples, le 19 mai, et s'être rendu à Ischia avec le peu 
de Napolitains qui le suivirent, il se réfugia en Pro- 
vence. Napoléon alors était encore en France, et s'y 
comportait plutôt comme le chef d'une nouvelle révo- 
lution que comme ce conquérant formidable, dont un 
seul regard suffisait pour entraîner toutes les volontés ; 
il était même forcé de cajoler les vieux républicains 
et, voyant 'déjà aux portes de la France l'Europe qui 
venait pour l'écraser, il ne lui restait d'autres res- 
sources que de se faire un parti parmi les gens amis 
du désordre. Murât, en Provence, cherchait à le secon- 
der le mieux qu'il pouvait, en entretenant, à Naples 
et en Italie, une correspondance non interrompue 
et constamment dirigée vers une nouvelle révolu- 
tion. 
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Mais le renversement de son maître et le bon esprit 
des Provençaux Tobligèrent bientôt à abandonner la 
France et à chercher en Corse un endroit dont il pût 
faire le centre de nouvelles tentatives. Votre Majesté 
n'ignore pas de quelle manière la police a suivi toutes 
ses démarches. Pendant son séjour à Vcscovato, il 
réunit autant d'officiers qu'il put, et il parvint à en 
avoir au delà de quatre cents. D'amples promesses de 
grades militaires, de dignités civiles, de donations en 
biens-fonds furent faites à tous ; enfin, les propriétés des 
Napolitains étaient désignées comme récompenses de 
ceux qui devaient servir ici pour organiser la guerre 
civile. Il fréta et acheta des bâtiments, et, ne se bor- 
nant pas à ces seuls moyens d'agression, il renoua ses 
correspondances. Votre Majesté voulut, dans sa sagesse, 
qu'il ne fût point donné cours aux lettres interceptées, 
et méprisant les moyens employés par les polices révo- 
lutionnaires qui fomentaient les correspondances, afin 
d'avoir entre les mains les preuves du crime ; elle pré- 
féra que le crime ne fût point commis. 

Cette sagesse d'un roi père de ses peuples, qui sera 
écrite par l'histoire en caractères d'or, méritera encore 
plus d'éloges, par les mesures de prévoyance que Votre 
Majesté a adoptées, afin que Joachim Murât fût pris 
dans ses filets, si jamais il était assez maladroit pour 
exécuter ses desseins. Trois divisions de chaloupes- 
canonnières furent formées et confiées au commande- 
ment d'officiers expérimentés ; l'une destinée à garder 
nos côtes depuis Montecircello jusqu'au golfe de Naples, 
en portant sa vigilance sur l'île d'Ischia, où on avait 
envoyé des agents de la police pour surveiller quelques 
personnes qui s'y étaient rendues suspectes ; l'autre à 
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défendre la côte, à commencer du golfe de Salerne 
jusqu'au phare ; et la troisième à remplir le même 
objet du cap dell'Armi, jusqu'à la mer Ionienne. Des 
frégates, des corvettes, et beaucoup d'autres bâtiments 
légers furent disposés en croisière. 

Telles étaient les mesures ordonnées, lorsque nos 
agents envoyés en Corse nous informèrent de l'édit 
du chevalier Verrier, commandant de cette île, par 
lequel il déclarait traîtres et rebelles tous ceux qui sui- 
vraient Murât. Nous eûmes aussi sa réponse insolente 
et insensée, et peu de temps après on sut qu'il s'était 
rendu avec sa petite armée h Ajaccio. Mais, malgré le 
changement de lien et la menace de l'édit, il ne 
changea pas ses desseins. Ayant toujours l'idée d'allumer 
la guerre civile dans le royaume de Naples, il ne ces- 
sait de flatter ses soldats des plus belles espérances. Il 
leur montrait ses correspondances et se vantait, sans 
le moindre fondement de vérité, d'avoir dans son parti 
tous les généraux et ceux des nobles qui avaient joui de 
ses prodigalités, et fondant ses espérances imaginaires sur 
la garde de sûreté, sur les gardes civiques et les légions, 
mais surtout, chose incroyable, sur les soldats calabrais 
débandés : et ce fut à cette occasion qu'il commença à 
manifester son dessein de faire sa descente en Calabre. 

La police ayant ainsi aussi bien connu ses inten- 
tions. Votre Majesté donna encore ses ordres en Sicile, 
afin que ses côtes fussent bien gardées sous le prétexte 
des Barbaresques. Cette mesure devenait d'autant plus 
nécessaire, qu'on eut la nouvelle d'un bruit vague qui 
courait en Calabre, que le 4 novembre on devait 
proclamer une nouvelle république et nommer Joachim 
Murât premier consul. 
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Douloureusement affectée au milieu de ces agitations, 
non pas par la probabilité, mais par la possibilité de 
voir ses sujets enveloppés dans de nouveaux malheurs, 
plus funestes encore que les malheurs passés, Votre 
Majesté était constamment informée par les rapports 
de la police, que la disposition de l'esprit public était 
telle, que non seulement il n'y avait pas à craindre 
que Murât trouvât des adhérents assez nombreux pour 
rendre ses desseins dangereux, mais qu'on devait 
plutôt craindre, et avec fondement, qu'à la seule nou- 
velle de son apparition sur quelque point du royaume 
que ce fût, le peuple, et surtout celui de Naples, ne 
fît main basse sur tant de malheureux qui, obligés 
par la force durant l'invasion militaire, avaient paru 
être ses partisans, et sur ceux particulièrement qui en 
avaient été plus que les autres distingués et enrichis. 
La police, aux mesures employées pour faire échouer 
les desseins criminels de Murât, a dû joindre ses soins 
pour veiller à la sûreté personnelle de cette partie des 
sujets de Votre Majesté qui, tout en partageant les 
principes d'honneur et de fidélité de tous les autres 
bons et pacifiques citoyens, ont pourtant le malheur 
d'être soupçonnés par le peuple d'avoir des opinions 
contraires à son gouvernement. 

Vers la fin de septembre on apprit que l'Autriche, 
toujours fidèle à ses sages principes de tenir loin de 
l'Italie toute agitation civile en écartant les motifs les 
plus légers et les plus éloignés, avait offert à Murât un 
asile dans ses États ; que, dans la vue de l'y attirer, 
elle avait envoyé en Corse un nommé Macirone, 
homme de confiance, et autrefois employé par lui à 
plusieurs négociations, et qu'une frégate anglaise était 
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prête pour le transporter à Trieste. Votre Majesté, tout 
en reconnaissant dans cette mesure la sagesse du con- 
seil qui l'avait dictée, et l'avantage du moment qui 
éloignait le mal, ne crut pourtant pas que Murât s'y 
prêterait, tant par suite des renseignements qu'elle 
avait sur ses projets, qu'à cause de sa vanité qui lui 
ferait tenter des choses au delà de ses forces. En effet, 
elle ne tarda pas de savoir que Macirone de Bastia 
avait passé à Ajaccio, et qu'après un entrelien qu'il 
eut avec Mtu*at, il semblait que l'offre n'avait pas été 
acceptée. Peu de temps après, on eut la réponse qu'il 
avait donnée à Macirone en forme diplomatique par 
laquelle, en acceptant le passeport, il se réservait de 
traiter avec Sa Majesté l'empereur, sur les conditions 
de l'asile, mais refusait de passer à Trieste sur la fré- 
gate anglaise, sous prétexte de la sommation peu me- 
surée qui lui avait été adressée par le capitaine de la 
frégate. 

Murât eut la finesse de n'envoyer cette réponse 
qu'après s'être embarqué, ou bien certainement au 
moment où il était sur le point de se mettre en mer, 
car il est constaté par les rapports de Corse, que 
Macirone arriva à Ajaccio le 28 septembre, et que 
dans la nuit même du 28 au 29, Murât mit à la voile 
de ce point avec six bâtiments plats armés, et avec à 
peu près deux cents hommes, tant officiers que bas 
officiers. Il mérite encore d'être observé que le 27 il 
a fait, à Ajaccio, une promotion militaire, créant le 
colonel d'artillerie Natali, maréchal de camp ; le lieu- 
tenant Viaggiani, capitaine, et le soUs-licutenant 
Paschalij lieutenant. Les décrets originaux, qui sont 
entre mes mains, ont toutes les formes de la cliancel- 
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Icrie finissant de la manière usitée : « I nostri ministri 
di guerra et di finanze sono incaricati, ciascuno per 
la sua parte, dcll' esecuzione del présente decreto ». 

Il offrit aussi, peu d'heures avant son départ, l'in- 
tendance de la province de Salerne à un Corse dont le 
nom est bien connu de Votre Majesté. Rempli de folles 
espérances, il s'achemina vers nos côtes, et d'après 
nos renseignements, il n'y eut personne à Ajaccio qui 
crût que son projet était d'aller à Trieste. En effet, 
pourquoi refuser le passage offert sur la frégate? Pour- 
quoi préférer des bâtiments plats, sujets à être facile- 
ment pris par notre marine, à la garantie très respectée 
que lui assurait le pavillon de la Grande-Bretagne ? 
Deux cents officiers et bas officiers, tous armés et 
animés de l'esprit de rapine et d'incursion, formaient- 
ils l'escorte qui devait le conduire à Gratz D Sa pro- 
messe d'aller à Trieste ne surprit point la crédulité 
des plus simples bourgeois d' Ajaccio, et tandis qu'on 
ne se dissimulait pas la folie de l'entreprise, on voyait 
déjà le sang couler à flots dans nos malheureuses 
contrées. La navigation elle-même (fut dans la direc- 
tion du cap Garbonara, sur la Galabre. 

Ce ne fut que le 4 de ce mois que la police eut 
l'avis de son départ d' Ajaccio, du nombre des bâti- 
ments, des deux cents officiers et bas officiers qu'il 
conduisait, et de sa direction précise sur la Calabre 
Notre vigilance en fut redoublée. Votre Majesté ne 
permit point, dans sa sagesse, des mesures de police 
qui auraient été accompagnées d'arrestations arbi- 
traires ; confiante en Dieu, en la justice de sa cause, 
et surtout dans la fidélité de ses sujets, elle se contenta 
de borner ses ordres aux moyens de défense, et surtout 
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de préserver le royaume des scènes sanglantes que 
produit le mouvement spontané des grandes masses 
populaires. Des courriers furent expédiés le long de la 
côte, de Salerne à Reggio; les mômes communications 
furent faites à Messine, et le tout avec une grande 
réserve . 

Les choses étaient ainsi disposées, lorsque le 9 au 
soir le télégraphe annonça Murât débarqué au Pizzo, 
suivi de trente officiers, d'une manière hostile, violant 
les lois sanitaires et criant dans la place publique : 
lo sono Gioacchino Murât, gridate tutti viva il re Gioac- 
chino. Le même télégraphe annonça qu'il avait été 
saisi par le peuple et conduit avec ses satellites dans 
les prisons du château de l'endroit. Par le môme 
moyen on sut que la sûreté publique n'avait été com- 
promise nulle part. 

Les avis télégraphiques ont été suivis des rapports 
du général Nunziante, du procureur général, des repré- 
sentants de la commune du Pizzo, du clergé, de l'in- 
tendant de la province, du commandant, enfin de 
toutes les autorités civiles et militaires. Ces rapports 
donnèrent à Votre Majesté les détails suivants : que 
dans la matinée du 8, vers les onze heures et demie, 
se présentèrent à la marine du Pizzo deux bâtiments 
armés, un bove et une scorridoja; qu*à l'imprévu 
trente et une personnes étaient descendues à terre, 
lesquelles, toutes en armes, s'acheminèrent vers la 
place de la commune, et après y être arrivées pronon- 
cèrent les paroles séditieuses susmentionnées; qu'une 
stupeur imprévue avait frappé pour quelques instants 
le peuple ; que Joachim avait demandé des chevaux et 
qu'en attendant il s'était mis avec ses gens en roule 
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vers Monteleone; que le peuple, les propriétaires, et 
parmi ceux-ci le digne M. Alcalà, procureur général 
du duc de Tlnfantado, coururent aux armes et le pour- 
suivirent au milieu des cris : Viva Ferdinando ! que 
Murât avec sa suite avait cherché par la force à s'ou- 
vrir un chemin vers la marine, mais qu'on l'avait atteint 
et arrêté. Dans la mêlée, le capitaine Pernice, de 
nation corse, fut seul tué, et le général Franceschetti, 
avec sept autres personnes, furent blessés. Le peuple 
en fureur voulut le massacrer, mais les plus sages pré- 
férèrent qu'il fût conservé pour subir la juste punition 
que le droit des nations inflige aux brigands armés. 
11 est digne d'observation que les femmes mêmes s'ar- 
mèrent et exposèrent leur propre vie pour sauver le 
royaume des horreurs de la guerre civile, et peut-être 
l'Italie entière d'une sanglante révolution. Le bove et 
la scorridoja, voyant le mauvais résultat de l'affaire, 
se sauvèrent par la fuite. 

Le 10, le capitaine de vaisseau Caffîero, comman- 
dant la division des canonnières, prit à Palinuro deux 
autres bâtiments armés, de la même expédition, avec 
quarante-huit officiers et bas ofïïciers, et ceux-ci 
avouèrent qu'ils avaient reçu dans les eaux du cap de 
Carbonara les ordres de Murât de se diriger sur la 
Galabre, et précisément au Pizzo. Il est à remarquer 
que tous ces gens, outre les fusils, sabres et pistolets, 
étaient encore armés de poignards* Une autre barque 
parut dans la marine de San Lucido, mit à terre deux 
émissaires et après les avoir vus arrêter prit également 
la fuite. D'après cela, des six barques qui composaient 
l'expédition, il n'y en a que deux de saisies, et les 
prisonniers, compris Murât, sont au nombre de 
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soîxante-dix-neuf. La seule chose qui reste à savoir, 
c*est si le débarquement devait avoir lieu sur trois 
points ou bien si tous les bâtiments se trouvant à la 
hauteur du Pizzo ne se sont séparés que parce que le 
projet avait échoué. 

Je me réserve de rendre à Votre Majesté, par un 
autre rapport, un compte exact de tous les papiers 
trouvés sur Murât et sa suite. Nous savons de la Calabre 
que parmi ceux saisis sur lui-même par le capitaine 
de gendarmerie Trentacapilli, il y a : 1° un passeport 
de l'empereur d'Autriche pour le duc de Lipano, signé 
par le comte de Mercy, conseiller de chancellerie, 
donné à Paris le 7 septembre, pour se rendre du midi 
de la France à Trieste ; visé par l'ambassadeur britan- 
nique : « Bon pour aller à Trieste, — stevtard; » a® un 
décret tout apostille de la main de Murât, avec la date 
d'octobre 181 5, le jour laissé en blanc, par lequel il 
organise la guerre civile en mettant hors la loi tous les 
ministres de Votre Majesté et résorganisant le gou- 
vernement dans toute son économie jusqu'aux fonc- 
tions des magistrats inférieurs; 3^ une proclamation 
au peuple, imprimée également de la date d'octobre 
181 5, par laquelle il l'excite à la rébellion en se ser- 
vant des expressions les plus injurieuses pour la per- 
sonne sacrée de Votre Majesté et pour son gouverne- 
ment. 

On écrit aussi qu'on a trouvé son drapeau qui devait 
servir d'étendard à la guerre civile. Aussitôt que ces 
papiers seront arrivés à mon ministère, je les mettrai 
sous les yeux de Votre Majesté et je la supplierai de 
me permettre de les rendre publics par la voie de 
l'impression afin que l'Europe juge du danger énorme 
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que celte nation, et peut-être l'Italie entière, viennent 
de courir. 

En attendant, comme Votre Majesté a ordonné que 
les lois aient leur cours, Joachim Murât, débarqué à 
main armée dans le royaume, proclamant la sédition, 
invitant le peuple à crier : Viva il nostro re Gioacchino ; 
ayant avec lui son propre drapeau, des décrets et des 
proclamations de guerre civile et de désorganisation 
du gouvernement ; abusant d'un passeport qui lui fut 
donné pour aller du midi de la France à Trieste ; 
étant parti d'Ajaccio avec deux cents officiers et bas- 
officiers, est aux yeux du droit des gens et par le con- 
sentement universel de toutes les nations un ennemi 
public. D'après les mêmes principes de jurisprudence 
universelle, sont coupables aussi du même crime tous 
ceux qui l'ont suivi ; mais Votre Majesté a voulu que 
lui seul fût jugé dans les formes par une commission 
militaire. 

Un rapport officiel du général Nunziante, com- 
mandant la 5® division territoriale, fait savoir qu'à 
voix unanimes il a été condamné à être fusillé et que 
la sentence a été exécutée le i3 à six heures 'du soir. 

Je me réserve, Sire, d'après l'inspection du procès 
et des papiers originaux, de faire à Votre Majesté un 
second rapport. En attendant, toute la nation est re- 
devable à Votre Majesté de son salut, et Votre Majesté 
doit être pénétrée de reconnaissance envers cette même 
nation qu'elle a vue dans cette crise ne point se dépar- 
tir de ses sentiments de fidélité, ayant vu même ceux 
que le peuple accuse de peu d'affection rendre grâce 
à Dieu qui avait délivré le pays d'un si grand dan- 
ger. Dans ces jours de trouble, les travaux de la cam- 
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pagne et les arts de la ville n'ont point été interrompus, 
les droits ont été perçus, les tribunaux ont continué 
leurs fonctions. En somme, le peuple a respecté votre 
volonté, et Tévénement ne s'est pas fait sentir au delà 
de confins de la commune du Pizzo. En dernier lieu, il 
n'a point été nécessaire, même après l'attentat commis, 
d'employer des mesures de police. 

Je me mets avec le plus profond respect aux pieds 
de votre trône royal. 

Naples, ce 16 octobre 1815. 

P. -S. — Peu de temps après avoir fini le présent 
respectueux rapport, sont arrivés les papiers trouvés 
sur la personne de. Murât par le capitaine Trcntaca- 
pilli, descfucls je me trouve avoir déjà fait mention 
ci-dessus d'après le rapport des autorités de la Galabre. 
Je m'empresse de les mettre sous les yeux de Votre 
Majesté conjointement avec le drapeau de la sédition 
et un rapport des représentants de la commune du 
Pizzo, en me réservant de lui soumettre dans un autre 
rapport mes réflexions tant sur ces papiers que sur les 
autres que je suis encore à attendre avec les pièces du 
procès et la sentence. 

Je suis de nouveau avec le plus profond respect, 
Naples, le 17 octobre 1815. 

Le ministre des finances chargé du portefeuille 
de la police générale. 
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SORT SUBSÉQUENT DES PRINCIPAUX ACTEURS 
DU DRAME DU PIZZO 



LES ADVERSAIRES DE MURAT 

[ § I . — Le général Nunziantfy 

Aux heures de crises violentes, les partis, quels 
qu'ils soient, perdent tout sentiment de justice et de 
générosité. Nunziante l'éprouva. On lui reprocha les 
égards qu'il avait montrés à son prisonnier et l'émo- 
tion dont il ne s'était point caché au moment de l'exé- 
cution. On lui fit un grief de n'être arrivé au Pizzo 
que dix heures après l'arrestation de Murât. On 
l'accusa de s'être attribué le mérite de cette arres- 
tation due à Trentacapilli, et de s'être apppoprié les 
diamants pris à l'ex-roi par le capitaine de gendar- 
merie. 
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On Tacçusa enfin d'avoir voulu sauver Murât en lui 
choisissant pour juges des officiers de son ancienne 
armée. 

Ces reproches et ces accusations, propagés par les 
fanatiques de la légitimité, les ministres de Ferdinand 
eurent l'impudeur de les lui faire connaître en l'invi- 
tant en quelque sorte à se disculper. Nunziante répon- 
dit fièrement qu'en agissant comme il l'avait fait vis- 
à-vis de son prisonnier,' il avait sauvegardé l'honneur 
du roi et du gouvernement ; qu'en se montrant hu- 
main, il avait prouvé que les généraux bourboniens 
n'étaient pas, comme on le leur reprochait, dépourvus 
de sentiments généreu^t, et qu'en choisissant pour ju- 
ger Murât des officiers de son armée, il avait tenu à 
ce qu'il ne parût pas condamné par des coupe-jarrets, 
comme on l'aurait dit s'il avait été envoyé à la mort 
par un tribunal composé uniquement ou en majorité 
d'officiers bourboniens. 

Pour prouver aux populations que l'ex-roi avait été 
régulièrement juge et condamné, le général fit impri- 
mer et afficher la sentence dans les villes et les villages 
de la province. Le i8 octobre, il reçut l'ordre de la 
tenir secrète. Il répondit que la publication était déjà 
faite et que la loi exigeait qu'elle le fût. Mcdîci, après 
avoir pris connaissance du texte, finit par lui donner 
raison. 

Investi des pleins pouvoirs du roi, il parvint sans 
aucun acte arbitraire à maintenir l'ordre dans les 
Calabres. 

Nunziante était un trop fidèle et trop utile serviteur 
de la légitimité pour que Ferdinand IV lui gardât 
longtemps rancune d'avoir montré des égards à un 
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rival détesté. En 1816, il le nomma marquis, en 1819, 
lieutenant général et grand-croix de Saint-Georges, et 
en 1820 il lui confia le commandement de la pro- 
vince de Salerne. Lors du soulèvement de Nola (juil- 
let 1820), il reçut ordre de marcher contre les insur- 
gés. Ses soldats l'ayant abandonné, il rentra à Naples 
et engagea le roi à accorder la Constitution que la 
nation paraissait maintenant désirer. Après le rétablis- 
sement de la monarchie absolue, il fut de nouveau 
investi de grands commandements, et, en i83o, il rem- 
plit les hautes fonctions de vice-roi de Sicile. Rem- 
placé dans ce poste de confiance par le comte de Syra- 
cuse, frère de Ferdinand II, il fut rappelé à Naples 
pour recevoir, en i83i, le commandement de toutes 
les troupes du royaume. Il mourut en i836. 



§ II. — Le chevalier de Medici. 

Avant de devenir, en 181 5, le ministre des finances 
et de la police de Ferdinand IV, le chevalier Luigi de 
Medici, des princes d'Ottajano, avait eu à subir 
d'étranges vicissitudes. Il avait débuté dans l'adminis- 
tration au moment où Ferdinand IV et Marie Caro- 
line, effrayés par les progrès de la révolution française, 
cherchaient à empêcher par tous les moyens la propa- 
gation, dans leur royaume, des idées qui allaient 
amener dans notre pays la ruine de la monarchie. 
Nommé en 1791 régent de la Vicaria, ce qui faisait de 
lui le chef de la police de Naples, il poursuivit avec 
rigueur ceux qui avaient des aspirations libérales ou 
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républicaines, et rétablit même, pour l'appliquer aux 
condamnés politiques la peine du fouet qui avait cessé 
d'être en usage. En 1794» il fut appelé à siéger dans 
la junte d'État, tribunal d'exception, composé de sept 
membres et chargé de juger les crimes de lèse-majesté. 
Le zèle qu'il déploya dans ses fonctions, en le faisant 
bien voir du roi, lui attira la haine du tout-puissant 
ministre Acton, qui en cette môme année l'accusa 
d'avoir protégé les partisans de la révolution et d'avoir 
pactisé avec eux. La reine, qui était sous l'empire 
d' Acton, appuya le ministre, et Medici fut jeté en pri- 
son, malgré les prières de sa sœur, la marquise de San 
Marco, pour qui Caroline avait pourtant une sincère 
amitié. Il resta quatre ans enfermé. En 1798, le mar- 
quis Vanni, celui que les historiens de la révolution 
napolitaine appellent le' Fouquicr-Tin ville de Naples, et 
qui avait siégé avec lui dans la junte d'État, proposa à 
ce tribunal de le soumettre à la torture. Cette odieuse 
proposition fut repoussée par le terrible tribunal qui, 
malgré les instances et les menaces de Vanni, acquitta 
Medici et lui rendit la liberté. 

Après sa sortie de prison, celui-ci resta six années 
sans occuper aucune fonction publique. En i8o4, Fer- 
dinant l'appela à la vice-présidence du conseil des 
finances, où il s'agissait de remettre de l'ordre. Acton 
vieilli, rassasié d'honneurs et d'argent, ne lui barrait 
plus la route. Dans ce poste nouveau, Medici déploya 
de véritables talents. En 180G, il suivit Ferdinand en 
Sicile, et à la Restauration de 181 5, il fut appelé au 
ministère des finances. Le roi lui confia également par 
intérim le ministère de la police, qu'il conserva jus- 
qu'en janvier 181 6, c'est-à-dire jusqu'à la complète 
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liquidation de la trame ténébreuse ourdie contre Murât. 
Elle dut, d'après le baron de KoUer, coûter fort cher 
au gouvernement napolitain. L'intendant général se 
plaint qu'à force de donner de l'argent pour récom- 
penser les complices du guet-apens, le ministre n'en a 
plus pour payer ce qui est dû au gouvernement autri- 
chien. 

Medici avait la passion du pouvoir ; il eut la bonne 
fortune de le conserver, sauf pendant la période consti- 
tutionnelle, jusqu'à la dernière heure de sa vie. De 
l'aveu môme de ses adversaires politiques, il admi- 
nistra les finances avec habileté et intelligence et réta- 
blit le crédit de son pays. Il eût laissé la réputation 
d'un grand ministre s'il n'eût pas sacrifié les idées 
de modération qui l'animaient à la passion de répres- 
sion violente et sanguinaire qui dominait Ferdi- 
nand IV. 

En 1830, la crainte de tomber, comme le préfet de 
police, sous le poignard des Garbonari, le décida à fuir 
Naples, où il ne revint qu'en 1822. Pendant cet éloi- 
gnement il vint en France. Louis XVIII lui fit le 
meilleur accueil, et pour lui faire honneur fit pendre 
aux murs du salon où il lui donna audience, les por- 
traits des deux reines de sa maison, Catherine et 
Marie, qui s'étaient assises sur le trône de France. 

Apres le rétablissement du pouvoir absolu, Ferdi- 
nand, qui lui préférait le terrible prince de Ganosa, ne 
se hâta pas de le rappeler au ministère. Deux 
influences diverses contribuèrent à lui faire rendre 
son portefeuille, celle de sa sœur et celle de Rothschild. 

Ce n'était pas une femme ordinaire que la mar- 
quise de San Marco. Elle avait le tempérament et 
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Faudace de son amie Marie-Caroline. Mariée à un 
homme de quatre-vingt-douze ans, elle avait eu une 
vie assez déréglée et avait eu quatre enfants. Elle 
avait accompagné la reine à Vienne, lorsqu'elle fut 
chassée de la Sicile par les Anglais. M. Nicolas Nisco, 
dans son Histoire de François /«'' de Naples, laisse 
entendre que la sœur de Marie-Antonelli ne serait pas 
morte de mort naturelle, et que la marquise serait 
revenue à Naples, maîtresse d'un secret qui lui valut 
une grande influence sur le roi. Cette influence, elle la 
mit en jeu pour son frère. 

Par ailleurs les finances allaient fort mal : il fallut 
faire un premier emprunt qui fut vite dévoré. On 
dut recourir à un second ; mais Rothschild ne consentit 
à prêter son concours qu'à la condition que Medici 
serait de nouveau appelé à gérer les affaires de l'État. 

Sous la pression de la marquise et de Rothschild, 
Ferdinand lui rendit, en 1822, le portefeuille des 
finances. Son successeur, François I®', le fit premier 
ministre. Il conserva ses hautes fonctions jusqu'à sa 
mort arrivée en 1829, à Madrid, où, quoique atteint 
de la pierre, il avait accompagné son souverain dans 
la crainte de se voir supplanter par un rival qu'il 
détestait. 

§ IIL — Trentacapilli. 

Avant de devenir capitaine de gendarmerie, D* Gre- 
gorio Trentacapilli avait été chef de masses. On dési- 
gnait sous ce nom les partisans, tous gens de sac et 
de corde, qui servirent d'auxiliaires à l'armée royale 
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et aux Anglais, dans leur lutte contre les troupes de 
Napoléon, de Joseph et de Murât, de 1806 à 181 4* 
Voici ce que Nunziante écrivait à son souverain au 
sujet de ces funestes auxiliaires : « Ces hordes n'ont 
pour mobile ni la fidélité au roi, ni le désir de com- 
battre l'ennemi, mais uniqucnicnt la soif de tuer et 
de piller les riches habitants. Rebelles aux ordres 
qu'on leur donne, lâches dans les combats, ils ne font 
que déshonorer le drapeau sous lequel ils combattent. 
Ils nous aliènent les populations en les forçant à de- 
mander aux Français de les protéger. » 

Après que les généraux de Napoléon eurent contraint 
les royalistes et leurs alliés les Anglais à chercher un 
refuge de l'autre côté du détroit de Messine, ïrenta- 
capilli s'en fut en Sicile. Deux de ses frères continuèrent 
à se livrer au brigandage et tombèrent entre les mains 
de Manhès. Franceschetti nous dit que ce général les 
fit pendre; d'après M. Gasparri, il se borna à les jeter 
en prison. 

La cour de Naples était pleine d'indulgence pour 
les brigands qui avaient soutenu sa cause, même en 
la déshonorant. Trentacapilli fut nommé capitaine de 
gendarmerie. Ses tristes antécédents faisaient bien de 
lui l'homme qu'il fallait pour mener à fin le mauvais 
coup projeté par le ministère, contre Murât. Il est à 
présumer qu'il regretta l'intervention d'Alcalà, qui 
empêcha Joachim d'être massacré sur la plage, et que 
ce fut lui et les siens qui continuèrent à exciter la 
populace dans l'espoir qu'elle envahirait la prison et 
finirait la sanglante besogne interrompue du matin. 

Nunziante semble avoir eu raison, lorsqu'il écrit le 10, 
qu'il ne garantit pas que Trentacapilli ait, comme il 
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l'avait dit, envoyé au roi les vingl-deux brillants qui 
ornaient la cocarde de Joachim. M. Gasparri raconte 
qu'il les porta à Naples et qu'il les offrit à la princesse 
de Parlanna, femme morganali([ue du roi, qui en prit 
quatre et lui rendit les dix-huit autres qui, parait-il, 
furent trouvés dans son héritage. Malgré le méconten- 
tement que sa conduite avait provoqué chez Nunziante, 
Trentacapilli fut promu au grade de colonel au com- 
mencement de 18 16. Au mois de mai de la môme 
année, il reçut la croix de commandeur de l'ordre de 
Saint-Ferdinand et une pension de mille ducats. 
Depuis cette époque l'histoire le perd de vue. Tout ce 
que l'on sait, c'est qu'il mourut à Messine, en i83o, 
à l'âge de soixante ans, à la suite d'une opération 
chirurgicale, nécessitée par une maladie de vessie. 



II 

LES ADHÉRENTS. 

§ I. — Le général FranceschetiL 

Apres Texéculion de Murât, Nnnziante fit sortir ses 
compagnons dcriionible prison où ils étaient enfermés 
et les fit transférer dans une autre plus habitable. On 
leur annonça qu'on attendait à leur sujet de nouveaux 
ordres de Naples. Ils passèrent ainsi quatorze mortels 
jours, s'attendant à subir le sort de leur prince et à 
terminer leurs jours sur un échafaud. Enfin, le 37 oc- 
tobre, on les tira de leur cachot pour les embarquer et 

>7 
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les conduire dans Tîle de Ventotene où une autre prison 
les reçut. Ils y trouvèrent les officiers et les soldats 
embarqués sur les barques n°^ 4 et 5 capturées par la 
flottille napolitaine dans les eaux de Palinuro. A ce 
moment-là, le gouvernement napolitain était très dé- 
sireux de se montrer, aux yeux de l'Europe, animé 
d'un grand esprit de modération. Débarrassé de Murât, 
il ne tenait nullement à faire fusiller les pauvres dia- 
bles qui s'étaient lancés, à la suite de l'ex-roi, dans 
cette folle aventure. Faisant montre de générosité, il 
annonça au gouvernement français son intention de 
lui rendre les compagnons de Joachim, pour décider 
s'il devait les punir ou leur pardonner. Le duc de 
Richelieu s'empressa de répondre que, tout en étant 
très sensible à ce témoignage de bienveillance, le roi 
de France croyait « devoir abandonner au gouverne- 
ment des Deux-Siciles l'examen d'une question qui 
l'intéressait si directement. C'est contre ce gouverne- 
ment, <( disait le duc », que l'entreprise a été formée, 
c'est sur son territoire que ces individus ont été arrêtés ; 
lui seul peut être à portée de recueillir tous les docu- 
ments relatifs à cette affaire et de juger si les premiers 
exemples qui ont eu lieu, et si la tranquillité dont ses 
États n'ont pas cessé de jouir, lui permettent aujour- 
d'hui d'être moins rigoureux. » 

A l'instigation du commandant de Ventotene, les 
prisonniers adressèrent une supplique à Ferdinand qui 
s'empressa de leur octroyer des lettres de grâce, à la 
condition, toutefois, qu'ils ne remettraient jamais les 
pieds dans le royaume. Le 17 janvier on les embarqua 
sur un bâtiment de commerce qui les emmena en Corse* 
Un navire de guerre français les attendait dans le 
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golfe de Saint-Florent, pour les conduire à Marseille. 
Là on enferma les officiers au château d'If, et les 
soldats au fort Sâiiit-Nicolas, d'où ils sortirent peu 
après pour être incorporés dans la légion des Bouches* 
du-Rhône et dans la légion coloniale. 

La captivité des officiers fut pénible. Plusieurs durent- 
entrer à Thôpital où l'un d'eux mourut. Au bout de 
six mois, les généraux Franceschetti et Natali, le chef 
de bataillon Ottaviani (celui qui avait été pris à San 
Lucido) et les capitaines Lanfranchi et Medori furent 
transférés à Draguignan, pour être jugés par la cour 
prévôtale du Var qui, après examen de TafFaire se dé- 
clara incompétente. Les portes de la prison ne s'ou- 
vrirent pourtant que le 16 janvier 181 7. 

Franceschetti retourna en Corse. Il espérait y trou- 
ver les fonds laissés chez Gregori que Murât lui avait 
cédés en paiement de l'argent qu'il lui avait fourni. 
Mais le marquis de Rivière s'en était emparé et les 
avait employés à diverses fondations pieuses ou phi- 
lanthropiques'.. Le malheureux Franceschetti toinba 
dans une gêne voisine de la misère et fut très heureux 
d'obtenir, avec la reconnaissance du grade de colonel, 
la demi-solde attachée à ce grade. Il passa sa vie à 
réclamer à l'ex-reine les sommes qu'il prétendait lui 
être dues. Celle-ci se refusa au paiement de cette dette. 
Franceschetti mit opposition sur des fonds qu'elle 
faisait passer en France. Il en résulta un procès dans 

I . Dans les cent un mille huit cent cinq francs confisqués 
et employés pour être distribués au nom du roi en bienfaits, 
il y a deux cents francs assignés pour des messes pour 
Louis XVIII à dire, à raison de deux francs par messe» dans 
le canton de Yescovato. 
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lequel, au dire d'un dictionnaire biographique con- 
temporain, le général souleva contre lui l'opinion 
publique par de perfides réticences contre son ancienne 
souveraine. Le 27 juillet 1827, ^® tribunal déclara la 
demande mal fondée et le condamna aux dépens. Il 
mourut en i835, en Corse, où il s'était retiré. 



§ II. — Francis Macirone. 

Macirone ne paraît pas s'être employé à autre chose 
qu'à assurer à Murât l'asile qu'il avait tant désiré obte- 
nir pendant qu'il errait en Provence, traqué par des 
bandes d'assassins. Pourtant l'officier anglais fut for- 
tement soupçonné, par la police française, d'avoir joué 
un tout autre rôle et d'avoir servi d'intermédiaire 
entre l'ex-roi et Fouché, qu'on accusait d'avoir été 
l'instigateur de la folle tentative du Pizzo. Macirone, à 
son retour en France, fut jeté en prison, à Marseille, 
par le marquis de Rivière. Le comte Decazes, qui avait 
été forcé de le mettre en liberté au mois d'août alors 
que Fouché était encore ministre de la police, devenu 
à son tour titulaire de ce même portefeuille, mit tout 
en œuvre pour obtenir des preuves de la culpabilité 
de l'agent de Murât et de son ancien ministre. Malgré 
la malveillance de lord Exmouth, le jeune Anglais finit 
par se tirer des grin*es de ses ennemis. Il fut mis en 
liberté en janvier 1816 et dut quitter la France. Sir 
Charles Stuart s'entremit pour lui faire rendre ses 
papiers, mais quand il fut remis en possession de la 
traite de quarante mille francs que Murât lui avait 
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remise sur Barillon, ce banquier se déclara dans Tini- 
possibilité de la payer, tous les fonds appartenant à 
l'ex-roi de Naples ayant élé confisqués par le gouver- 
nement français. De retour en Angleterre, il fut accusé 
par un journal d'avoir trahi la confiance que les sou- 
verains alliés avaient placée en lui. C'est pour se dis- 
culper qu'il publia les Mémoires qui sont une des 
meilleures sources pour l'histoire des derniers mois de 
Murât. 11 intenta môme un procès au journal qui l'a- 
vait accusé, mais il paraît l'avoir perdu. Après 18 16, 
il retomba dans l'obscurité et je n'ai pu trouver la date 
de sa mort. 

§ III. — Barbara, 

En quittant le Pizzo, avec la felouque et la gondole 
royale, Barbara fit voile pour Ajaccio. Arrivés au 
milieu du canal, entre la Calabre et la Sardaigne, les 
deux bâtiment^ furent arrêtés par un corsaire barba- 
resque. Voici comment le patron Cecconi raconte le 
fait dans son mémoire du 6 février 181 8* : « Le 
corsaire visita toutes nos malles, après en avoir brisé 
les serrures, et dans une malle fut pris un sac que le 
capitaine Barbara nous dit contenir mille francs; le 
corsaire nous ayant retenus avec lui deux jours et une 
nuit, il nous relâcha en restituant au bord du com- 
mandant nos valeurs, nos sacs ; et le sac d'argent 
ayant été compté en présence du Rhais et de l'équi- 
page, il n'y fut trouvé que huit cent soixante-dix francs 

I. Franceschetti, p. 17a. 



Digitized by 



Google 



294 APPENDICE 

et l'on disait que ce qui manquait avait été pris par 
un matelot du bord. Le commandant Barbara sachant 
que je n'avais eu que mille francs, me remit cette 
somme. » 

A voir la conduite si peu ordinaire d'un corsaire 
barbaresque rendant les objets et l'argent trouvés à 
bord d'une prise, on est amené à se demander si ce 
corsaire n'était pas un complice de Barbara (jui l'atten- 
dait au retour, et si ce n'est pas lui qui aurait reçu 
les sommes et les diamants de Murât. 

Les deux barques arrivèrent le 20 octobre à Ajaccio 
où il fallut faire une longue et dispendieuse quaran- 
taine qui coûta quatre cents francs à Gecconi. 

D'argent il ne devait plus y en avoir à bord, car 
une grosse somme n'aurait pas pu échapper à la vigi- 
lance des douaniers. 

Le trésor de Murât, s'il fut conservé par Barbara, 
devait donc se composer des diamants que l'ancien 
corsaire devait porter sur lui en débarquant, comme 
l'ex-roi les avait portés en Provence. 

Il est à présumer que Barbara toucha à Ajaccio le 
solde du prix de sa trahison. On ne sait rien de son 
sort subséquent. Seul M. Gasparri dit dans son livre 
que le butin mal acquis ne lui profita pas, que peu 
d'années après il vivait misérablement à Malte, où il 
s'était retiré, mis à l'index par tous ses compatriotes. 
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UNE LÉGENDE 



Le général Pepe raconte dans ses Mémoires (I. p. 324) 
que « quelques jours après l'exécution, la tête de 
Murât, séparée de son corps et enfermée dans un bocal 
rempli d*esprit-de-vin, fut envoyée à Naples et déposée 
au Palais-Royal ». 

Il arrive presque toujours, lorsqu'un homme qui a 
joué un rôle dans l'histoire périt de mort violente, que 
l'imagination populaire entoure cette mort de légendes 
dramatiques. C'est parmi ces légendes qu'il faut classer 
le fait rapporté par Pepe. La haine qu'il portait à 
Ferdinand IV l'a entraîné à consigner dans ses Mé- 
moires un bruit populaire qu'il savait bien être sans 
fondement. 

Cette fable de la tête coupée devait séduire un 
romancier comme Alexandre Dumas. En la racontant 
avec de palpitants détails de son invention, il l'a popu- 
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lariséc en France et bon nombre de gens l'acceplcnt 
comme une vérité historique. Pourtant le célèbre écri- 
vain lui-même est revenu sur ses affirmations pre- 
mières. Lorsque plus tard, pendant son séjour dans 
ritalie méridionale, il publia en italien une histoire 
des Bourbons de Naples, il n*osa plus parler que comme 
d'une tradition populaire, de la mutilation du cadavre 
de Murât et de Temmagasinage de la tele dans une 
cachette du Palais-Royal. 

Si le fait eût été vrai, Golletta,qui détestait cordia- 
lement Ferdinand IV, ne se serait pas fait faute de le 
raconter dans son « Histoire du Royaume de Naples » . 
Cette histoire, il est utile de le rappeler, fut composée 
pendant son exil, alors qu'il n'avait plus à ménager 
personne. Elle passe à juste titre pour un libelle dans 
lequel Tancien général muratiste a assouvi ses impla- 
cables rancunes, non seulement contre ses ennemis 
politiques, mais aussi contre la plupart de ceux qui 
avaient servi les mêmes causes que lui. J'ajouterai, 
comme le dit si bien Palmieri, qu'une révolution radi- 
cale mit pendant près d'une année le pouvoir aux 
mains des amis de Murât et tout spécialement de Gol- 
letta. Pendant son passage au ministère de la guerre, 
cet écrivain entrait et sortait comme il l'entendait du 
palais, ouvert d'ailleurs, à cette époque, au dernier 
des Carbonari. Si lui ou ses amis avaient cru trouver 
la tête de Murât, ils ne se seraient pas fait faute de 
fouiller tous les recoins de la demeure de Ferdinand. 

Ce qui démontre le mieux la fausseté du bruit dont 
Pepe s'est fait l'écho, c'est qu'il n'en est question dans 
les récits d'aucun de ceux qui ont été recueillir la 
tradition du Pizzo. Ni M. Lenormant, ni M. Romano, 
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ni M. Gasparri, dont le livre est si plein d'intéressants 
détails, n'en font mention. Et pourtant, comment 
admettre, si le fait a eu lieu, qu'aucun de ceux qui 
durent le constater ou qui furent mêlés à l'exécution, 
n'aient jamais trahi le secret? Si, comme le prétend 
Dumas dans son premier récit, la mutilation du cada- 
vre eut lieu après l'exécution dans la chambre où on 
l'avait rapporté, les soldats qui le mirent en bière 
auraient constaté l'absence de la tête ; mais Gondoleo 
nous dit que sur le bord de la fosse le cercueil se brisa, 
que le corps apparut aux yeux des spectateurs dont il 
faisait partie et que le visage avait été défiguré par 
une balle. 

Si, au contraire, ce n'est que quelques jours après, 
comme le dit Pepe, que la tête fut détachée du tronc 
qui devait déjà être en décomposition, il fallut ouvrir 
la fosse et rouvrir le cercueil. Pour mener à fin une 
pareille opération, il fallut la connivence du fossoyeur 
et de ceux qui avaient la garde de l'église. Et aucun 
n'aurait parlé. Ce n'est pas admissible. 

La meilleure preuve que le récit de Pepe n'a aucun 
fondement sérieux, c'est que non seulement aucun 
des contemporains ne cite ce fait, mais qu'aucun 
des historiens qui se sont occupés de la catastrophe du 
Pizzo depuis la révolution de 1860, ne l'a répété. 
La plupart, pourtant, sont hostiles aux Bourbons et 
eussent saisi volontiers l'occasion de mettre en lumière 
un acte répugnant, peu honorable pour Ferdinand IV. 
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